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Tableau 1 - Durée de conservation des légumes en situation optimale de froid et d’humidité 

Légume Durée de 
conservation en 

situation optimale

Légume Durée de 
conservation en 

situation optimale

▷ Ail 6 - 7 mois ▷ Endive (chicon) 2 - 3 semaines

▷ Artichaut 2 - 3 semaines ▷ Endive (racine) 6 - 8 mois

▷ Asperge 10 - 20 jours ▷ Epinard 1 - 2 semaines

▷ Aubergine 1 - 2 semaines ▷ Fenouil 1 - 3 mois

▷ Basilic 1 semaine ▷ Haricot vert 8 - 10 jours

▷ Betterave 5 - 7 mois ▷ Herbes aromatiques 1 - 2 semaines

▷ Brocoli 8 - 15 jours ▷ Maïs doux 1 semaine

▷ Carotte 3 - 9 mois ▷ Melon 1 - 2 semaines

▷ Céleri 1 - 2 mois ▷ Navet 4 - 5 mois

▷ Céleri-rave 3 - 8 mois ▷ Oignon vert 1 - 3 semaines

▷ Champignon 2 - 7 jours ▷ Oignon sec 6 - 8 mois

▷ Chou de Milan 1 - 2 mois ▷ Persil frais 1 - 2 mois

▷ Choux 2 - 6 mois ▷ Poireau 1 - 3 mois

▷ Chou-fleur 3 - 4 semaines ▷ Poivron 1 - 3 semaines

▷ Chou de Bruxelles 3 - 5 semaines ▷ Pomme de terre 5 - 9 mois

▷ Concombre 8 -15 jours ▷ Radis 3 - 6 semaines

▷ Courges 4 - 6 mois ▷ Salades 1 - 3 semaines

▷ Courgette 1 - 2 semaines ▷ Tomate 1 - 2 semaines

▷ Cresson 3 - 5 jours
			 
Source : Ctifl / Alter Agri n°90

Evolution des légumes après récolte : 
que se passe-t-il ?

Evolution de la composition
Après la récolte, la composition du légume change car certaines substances évo-
luent :

▷	 Le glucose est un combustible (substance de réserve) qui produit de l’énergie 
		  (chaleur) durant le processus de respiration :

 
Ce dégagement de chaleur rend le contrôle de la température plus délicat dans 
un simple local hors gel que dans une chambre froide.

CO2 + H2O +  énergieglucose O2+
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▷	 L’amidon peut se dégrader en glucose. C’est surtout le cas de la pomme de 
		  terre, d’autant plus si elle a pris le gel plusieurs fois : leur goût de plus en plus 
		  sucré avec le temps déplaît généralement aux consommateurs.

▷	 La pectine se dégrade et entraîne le ramollissement des légumes.

De plus, certains légumes dégagent des éléments volatils : 
▷	de l’éthylène (légumes-fruits, surtout melon, tomate et aubergine), qui stimule la  
	 maturation des légumes sensibles (▷ voir tableau 3 ◁),
▷	des odeurs susceptibles d’être transmises (Choux et Alliacées).

Pertes d’eau
Les légumes contiennent 80 à 95 % d’eau : après récolte, ils perdent de l’eau par 
transpiration et respiration. Cette perte d’eau est variable selon : 
▷	 la structure du végétal : la présence d’un épiderme épais diminue la transpira- 
	 tion ; les légumes-feuilles ont les pertes en eau les plus fortes (surface élevée) ;
▷	son état de développement : les légumes jeunes sont plus sensibles aux pertes 
	 de poids ; le stade de récolte est essentiel (privilégier la maturation au champ).

Tableau 2 – Sensibilité des légumes au flétrissement

Très sensibles Sensibles Peu sensibles Très peu sensibles

▷	 Légumes à 
    feuilles fines : 
    salade, épinard, 
    bette/blette, 
    persil …

▷	 Poivron
▷	 Aubergine
▷	 Courgette 
▷	 Concombre

▷	 Légumes à 
    feuilles assez 
    épaisses : 
    poireau, chou…
▷	 Tomate
▷	 Melon 

▷	 Légumes à 
    épiderme épais : 
    courge...
▷	 Pomme de terre
▷	 Légumes-racines

Source : Grab Avignon / Refbio Paca Maraîchage
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LA CONSERVATION SE JOUE AUSSI 
AVANT LE STOCKAGE !

Les problèmes les plus faciles à résoudre sont ceux qu’on peut éviter en amont ! 
Ce principe général s’applique parfaitement à la conservation des légumes, sur-
tout en bio. Le risque majeur en bio est le développement de maladies fongiques 
ou bactériennes durant le stockage. Pour cela, on peut mettre en œuvre des règles 
simples en cours de culture, de récolte et de stockage.

Mesures de précaution en cours de culture
ll est souhaitable d’éviter : 
▷	 les excès de fumure azotée,
▷	 les excès d’irrigation (et d’eau en général) avant la récolte,
▷	 les parcelles présentant des bas-fonds humides (un excès d’eau favorise 
	 le développement des pathogènes, un excès de turgescence fragilise la plante...).

Mesures de précaution lors de la récolte
En plus des conseils généraux déjà évoqués sur la récolte (▷ voir chapitre 4.1 ◁), 
il faut : 
▷	écarter absolument tous les légumes abîmés, présentant des blessures ou des 
	 taches : mieux vaut quelques pertes en amont qu’une récolte entièrement 
	 gâchée par des contaminations ultérieures ! Eventuellement pour certains 
	 légumes type oignon, courges..., on peut prévoir une période de cicatrisation à 
	 température modérément élevée, dans un lieu séparé du reste des récoltes ;
▷	éviter les chocs (par exemple à l’aide de tapis de récolte) et les blessures : 
	 même si c’est plus long, il ne faut pas jeter mais déposer les légumes à terre, 
	 dans les paniers...,
▷	éviter de récolter en période trop humide (surtout pour les légumes-racines), en 
	 période de gelée, mais aussi en conditions trop chaudes, surtout pour les 
	 légumes-feuilles (risque de déshydratation),
▷	éviter les « sur-maturités » et au besoin anticiper la récolte,
▷	 les légumes d’apparence sains mais issus de plants malades ne devront pas 
	 être stockés mais mis à part et vendus rapidement.

Témoignage d’un maraîcher de Liège (Belgique)
« Laisser les feuilles des légumes-racines (céleri-rave, betterave...) augmente net-
tement leur durée de conservation. D’une part, car les couper à ras augmente les 
meurtrissures et donc les points d’entrées pour les champignons. D’autre part, c’est 
comme si l’eau était puisée avant tout dans les feuilles qui flétrissent en premier, 
préservant ainsi la racine que l’on va vendre par la suite. Mais tout est affaire de 
compromis : si le légume est stocké longtemps, il ne faut pas non plus laisser trop 
de feuilles, car sinon on se rajoute une étape de travail supplémentaire avant la vente 
pour recouper les feuilles trop flétries qui rendent le légume peu présentable. »
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MESURES PRéVENTIVES PENDANT 
LE STOCKAGE

Cela peut paraître évident, mais il est important d’utiliser un local ou un espace 
propre et désinfecté régulièrement avec des matières actives adaptées et autori-
sées en AB (▷ voir avec l’organisme certificateur ◁). Dans l’idéal, on devrait aussi 
désinfecter régulièrement palox et caisses plastiques, bien que ce soit un travail 
conséquent.

Attention aux mélanges de légumes !
Tous les légumes ne peuvent pas être stockés ensemble sur une longue durée : 
▷	 il faut les regrouper par conditions d’ambiance proches (température, humidité...),
▷	 il faut séparer ceux qui dégagent des odeurs susceptibles d’être transmises 
	 (chou, oignon, poireau…),
▷	 il faut éviter de conserver ensemble des légumes sensibles à l’éthylène avec 
	 des légumes qui dégagent de l’éthylène car ce gaz accélère la maturation et 
	 peut altérer la qualité commerciale de certains légumes (▷ voir tableau 3 ◁). 
	 Si on ne peut les séparer, une solution plus coûteuse et énergivore consiste à assu- 
	 rer une très bonne aération pour ne pas accélérer la maturité des autres produits.

Tableau 3 - Légumes sensibles à l’éthylène et émetteurs d’éthylène

Légumes qui dégagent de l’éthylène Légumes sensibles à l'éthylène

Légumes-fruits, mais surtout :
▷	 Melon
▷	 Tomate
▷	 Aubergine

▷	 Salade
▷	 Choux (jaunissement)
▷	 Brocoli (floraison)
▷	 Carotte (donne amertume)
▷	 Pomme de terre
▷	 Poireau
▷	 Concombre
▷	 Epinard
▷	 Haricot vert

Pré-conditionnement des légumes 
(séchage des bulbes, des courges et pommes de terre)
Toujours dans une optique de prévention des maladies de conservation, il faut 
veiller à pré-conditionner tous les légumes qui peuvent l’être avant entreposage. 
Ceci permet la cicatrisation des blessures et la formation d’une couche de cellules 
protectrices. 

Pour la pomme de terre, le pré-conditionnement consiste en une période de 5 à 
10 jours entre 15 et 20 °C et 90-95 % d’humidité relative. 

Pour l’ail, l’oignon et les courges d’hiver, il s’agit d’un séchage avant entreposage car 
ils se conservent mieux à un taux d’humidité relative plus bas que les autres légumes, 
soit environ 70 %. Pour les faire sécher, de nombreux maraîchers les étalent dans les 
serres pendant quelques jours (le séchage sera plus rapide avec ventilation). Gare 
alors aux surchauffes, car pour les courges, la température ne doit pas dépasser 27° 
dans la serre. Si la température s’élève à plus de 35 °C, il ne faut pas dépasser une 
journée de pré-conditionnement. Pour le cas spécifique de l’ail, certains préfèrent le 
suspendre, méthode traditionnelle qui demande tout de même plus de manipulation. 
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▷	Des courges d’hiver en cours 
	 de séchage sous un tunnel 
	 avant d’être stockées, idéal 
	 en région humide si les tunnels 
	 sont libres
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        ASTUCE
Plutôt que de jeter des légumes 
présentant seulement quelques 
taches de pourritures ou autres 
symptômes, on peut éliminer 
ces parties et vendre en 
légumes pré-découpés pour la 
soupe. Cela demande un travail 
de préparation supplémentaire 
mais permet de « sauver » les 
légumes qui ne peuvent être 
vendus en l’état, notamment 
les années où la récolte n’a pu 
se faire dans des conditions 
favorables (excès d’humidité 
notamment).

Pour les légumes-racines également, quelques précautions sont nécessaires avant 
stockage : enlever sommairement la terre, enlever les fanes qui en pourrissant peuvent 
faire pourrir les collets (notamment en cas de stockage en silo), et parfois séchage. 

Témoignage / Christophe Chaussabel, Isère
« J’ai conçu un palox ventilé5 pour sécher les bulbes et les pommes de 
terre lorsqu’elles sont récoltées dans une terre humide et que la cave 
n’est pas suffisamment ventilée. 

Il s’agit d’un palox auquel je visse un couvercle que j’ai équipé 
d’un ventilateur de type mural pour bâtiment d’élevage. Une fois 
le couvercle positionné, le palox est filmé pour forcer le flux d’air 
à passer à travers tout le volume à sécher.

Quelques jours de fonctionnement donnent un résultat satisfaisant. 
Le temps de séchage dépend de la capacité du ventilateur, du taux 
d’humidité du produit et de l’air ambiant. Il serait même possible de 
concevoir une « tour de séchage » en empilant plusieurs palox. » 

Contrôler régulièrement l’état sanitaire du stock
Il est impératif de contrôler régulièrement l’état des légumes en cours de conser-
vation et d’éliminer ceux qui sont abîmés (blessures, début de moisissures ou de 
pourriture). Le maraîcher ne doit pas hésiter à jeter quelques légumes abîmés, 
voire tout un lot, à un moment donné, car sur le long terme cela se révèle toujours 
payant de préserver le reste de son stock : la décision peut paraître difficile mais 
il faut l’assumer ! Il est aussi essentiel de contrôler la température et l’hygrométrie 
dans les locaux de stockage.
Pour effectuer toutes ces vérifications, il faut donc veiller à prévoir un accès 
facile à TOUTES les caisses, palox etc.

Prévenir la germination
Les problèmes de germination en entreposage affectent plusieurs légumes de 
conservation : oignons, pommes de terre, carottes, etc. Ils sont reliés à la présence 
de lumière et à la température. Ces légumes doivent donc autant que possible être 
stockés dans l’obscurité.
Un produit à base d’huile essentielle de menthe est autorisé comme anti-germina-
tif sur pomme de terre (▷ voir chapitre 2-2 ◁).

Lutter contre les rongeurs 
Les légumes stockés en plein champ, en silo ou en fosse sont logiquement plus 
accessibles, donc plus attaqués par les rongeurs que les légumes stockés en inté-
rieur, a fortiori dans des contenants fermés ou protégés. En intérieur, les légumes 
en palox ou cartons empilés sont un peu moins accessibles aux rongeurs que les 
légumes simplement en tas ou en vrac par terre.

Il existe quelques solutions, plus ou moins efficaces et onéreuses : 
▷	en intérieur/extérieur : diverses techniques de piégeage,
▷	en intérieur : grains de raticide dans le local de stockage (pas directement au sol  
	 pour préserver le reste de la faune, plutôt dans les tuyaux ou en hauteur lorsque 
	 c’est possible) et en évitant tout contact avec les légumes,
▷	 les fougères auraient une action répulsive (par ex. pour recouvrir un silo de 
	 conservation).
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▷	Potimarrons en cours 
	 de stockage attaqués 
	 par des pourritures : 
	 ils auraient dû être éliminés 
	 plus tôt pour limiter la 
	 contamination ou pour pouvoir 
	 être vendus en morceaux...

5 -	 Plans détaillés dans le livre 
	 « Guide de l'auto-contruction. 
	 Outils pour le maraîchage biologique ». 
	 www.latelierpaysan.org
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        à savoir
Stocker un légume 
à une température basse 
appropriée à sa physiologie 
permet d’allonger sa durée 
de vie d’un facteur de 1 à 15 !

LE RôLE CLé DU FROID 
POUR LA CONSERVATION

L’abaissement de la température est l’élément primordial pour le maintien de la 
qualité de la majorité des légumes après récolte. Le froid permet de réduire la 
respiration et la transpiration des légumes et il limite le développement des 
maladies physiologiques et parasitaires, ainsi que la plupart des évolutions 
internes.

Attention, le froid peut aussi provoquer des désordres physiologiques : 
▷	Pomme de terre : 
	 si température < 4 °C : développement du goût sucré 
	 (transformation de l’amidon en sucre)
▷	Tomate : 
	 si température < 10 °C : ramollissement
▷	Concombre, courgette, aubergine, poivron : 
	 si température < 7°C : taches et brunissement, ramollissement
▷	Haricot : 
	 si température < 4 °C : taches et rougissement.

Tableau 4 - Sensibilité des légumes au gel après récolte

Très sensibles Sensibles Peu sensibles

▷	 Asperge    ▷  Courgette 
▷	 Courge      ▷  Concombre  
▷	 Fraise        ▷  Haricot 
▷	 Laitue        ▷  Tomate 
▷	 Poivron     ▷  Aubergine
▷	 Salade

▷	 Carotte
▷	 Chou-fleur 
▷	 Epinard 
▷	 Oignon 
▷	 Radis

▷	 Betterave 
▷	 Chou vert  
▷	 Chou de Bruxelles

Pré-refroidissement
Le pré-refroidissement doit intervenir le plus rapidement possible, notamment 
pour les légumes à évolution rapide, il doit parfois même se faire au champ juste 
après la récolte (▷ voir chapitre 4.1 ◁). La pré-réfrigération (ou pré-refroidisse-
ment) permet de limiter la déshydratation des légumes-feuilles. Il s’agit souvent 
d’un arrosage ou d’un trempage des emballages (bois ou plastique, mais impos-
sible pour les colis en carton !) le plus rapidement possible après récolte, notam-
ment en conditions chaudes. 
La pré-réfrigération est indispensable pour les légumes-feuilles (salades, 
épinards, choux …) et les légumes-bottes (carottes fane, radis...). 

Le froid augmente les performances de conservation 
des légumes
Selon le produit, le lieu et la saison, il est possible d’utiliser un froid naturel ou 
artificiel, d’utiliser le site de culture ou un équipement spécialisé pour cela. Les dif-
férentes méthodes de conservation sont détaillées plus loin, mais le ▷ tableau 5 ◁ 
présente déjà trois exemples qui démontrent que le froid peut multiplier par neuf 
la durée du stockage. 

tome1_chapitre4_2017_BAT2.indd   367 20/10/2017   09:52

19-04-05204105
L : 200

- Folio : q367
- H : 250 - Couleur : BlackYellowMagentaCyan

- Type : qINT-204105 13:43:36



368

Tableau 5 - Performances de différentes techniques de conservation

Produit / Technique 
de conservation

Au champ
(conditions liées 

au lieu)

En silo ventilé 
(5° et humidité 95%)

En chambre froide
(0 à 1° et humidité > 

97%)

▷	 Carotte 1 à 6 mois 3 à 4 mois 4 à 9 mois

▷	 Céleri-rave - 3 à 4 mois 4 à 8 mois

▷	 Chou de Milan 1 à 3 mois < à 15 jours 1 à 2 mois

Source : P. Moras (Ctifl), Comment conserver les légumes ? Dossier Stockage/Conservation, Alter 
Agri 90, 2008

Après la température, le deuxième facteur clé pour la conservation est le taux 
d’humidité. Par conséquent, on peut distinguer plusieurs groupes de légumes se-
lon la plage optimale de température à laquelle il vaut mieux les conserver, croi-
sée avec le niveau d’humidité recherché. Le ▷ tableau 6 ◁ montre ces différents 
sous-groupes : c’est un idéal théorique que le maraîcher doit viser, en adéquation 
évidemment avec ses propres possibilités de stockage, ses locaux, ses moyens 
financiers et ses objectifs de conservation.

Tableau 6 - Plages de température et d’humidité recherchées pour la conservation des légumes

Température Humidité Légumes 

Très froide (0 à 5 °C) Très élevée (95 à 98 %) ▷	 Carotte, céleri, 
    céleri-rave, épinard, 
    herbes aromatiques 
    (sauf basilic), navet, 
    panais, persil, poireau, 
    rutabaga, salades

Élevée (95 %) ▷	 Artichaut, asperge, 
    brocoli, betterave, 
    champignons, choux, 
    cresson, fenouil, maïs 
    doux, oignon botte, pois, 
    radis 

Moyenne (70 %) ▷	 Oignon, ail

Froide (5 à 10 °C) Élevée (90-95 %) ▷	 Basilic, courgette, 
    haricot, melon, pomme 
    de terre

Fraîche (10 à 15 °C) Élevée (85-95 %) ▷	 Tomate, aubergine, 
    poivron, concombre, 
    pastèque

Moyenne (70 %) ▷	 Courges d’hiver

Cas particulier de l’endive
Le cas très particulier de l’endive qui combine deux phases (stockage des racines au 
froid et forçage) est traité dans une fiche spécifique disponible sur le site internet de 
l’Itab (12 pages). Si la production est importante, on peut construire une chambre de 
forçage chauffée. www.itab.asso.fr

        ATTENTION
A la sortie de la chambre froide, 
de la condensation apparaît 
souvent sur les produits. 
Pour l’éviter, un palier de 
température doit être respecté : 
la différence entre le produit et 
l’ambiance doit être inférieure 
à 7-8°C, et la marchandise doit 
être bien aérée.

        ATTENTION
Les entrées et sorties 
fréquentes de la chambre froide 
engendrent des variations de 
température souvent négligées 
(et une dégradation plus rapide 
des légumes, notamment 
des tomates) surtout pour 
les légumes stockés près 
des entrées.
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QUEL EST LE RôLE DE L’HUMIDITé ? 
COMMENT LA GéRER ?

L’air est un mélange de vapeur d’eau et de gaz (azote, oxygène, CO2) : la teneur 
en vapeur d’eau (hygrométrie ambiante) a des conséquences importantes sur la 
conservation des légumes. 

Comment obtenir une hygrométrie élevée ?
Pour des légumes à forte sensibilité au flétrissement (▷ voir tableau 3 ◁), l’hygro-
métrie optimale sera de 90% environ. Pour augmenter l’hygrométrie ambiante 
puis la conserver à un niveau élevé (ce qui n’est pas toujours facile pendant les 
grosses chaleurs de l’été), on pourra :
▷	apporter de l’eau dans l’enceinte de stockage (arrosage du sol ou des murs, 
	 mouillage des palettes et des colis etc.), 
▷	placer les légumes encore mouillés après leur lavage dans des contenants fermés,
▷	envelopper les colis et autres contenants ouverts pour limiter l’évaporation 
	 (film rétractable, tissu humide …). C’est justement pour limiter le flétrissement 
	 que la plupart des légumes-feuilles sont conditionnés en caisses recouvertes de 
	 films plastiques spécifiques ;
▷	aussi investir dans un appareil pour humidifier la chambre froide, option la 
	 plus coûteuse mais qui demande évidemment le moins d’attention.

Comment obtenir une hygrométrie basse ?
Pour certains légumes, il convient au contraire de limiter l’hygrométrie autour de 
70% : ail, oignon et courges d’hiver essentiellement. Pour cela, l’aération régulière 
du local de stockage est primordiale, éventuellement avec un ventilateur extrac-
teur d’air. Si cela ne suffit pas, on peut utiliser un déshumidificateur électronique 
« familial » (par ex. extraction de 12 L d’eau par jour) avec l’inconvénient de devoir 
surveiller et vider le réservoir d’eau sous l’appareil. 
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▷	Stockage de salades dans une 
	 chambre avec humidificateur

▷	Palox filmés avec du film 
	 plastique pour limiter les pertes 
	 d’eau

▷	Un déshumidificateur 
	 électronique - modèle familial
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LES DIFFéRENTES TECHNIQUES 
DE CONSERVATION

En résumé 
On l’aura compris, le facteur essentiel de conservation est avant tout le froid, les 
autres paramètres sont certes importants (variété, date de récolte, pré-conditionne-
ment, taux d’humidité...), mais il est souvent difficile, surtout en maraîchage diversifié, 
d’optimiser tous ces paramètres.

Le maraîcher diversifié peut difficilement assurer les conditions parfaites de 
conservation pour tous les légumes qu’il produit en même temps. Il doit faire des 
compromis, notamment en prenant en compte le rapport coût/résultat de chaque 
technique de conservation disponible : conservation au champ, en silo, en vrac, 
en chambre froide, sous atmosphère contrôlée.

Conservation au champ
La conservation au champ est possible en régions non gélives et peu gélives 
pour les poireaux, choux et légumes-racines (carottes, panais...) : le produit 
reste en terre et est récolté au fur et à mesure des besoins. Il n’y a pas besoin 
d’effeuillage. En climat gélif, les légumes seront arrachés dès les premiers risques 
de gel, tandis qu’en climat peu gélif on peut prolonger la conservation au champ 
des légumes-racines en les protégeant du gel. 
▷	Paillage plastique et voile thermique : les bâches et P17 pallient les risques de 
	 gel pendant quelques jours maximum. De plus, leur étanchéité peut parfois 
	 provoquer des excès d’humidité et donc des développements de pourriture.
▷	Paillage avec de la paille sur 15 cm : moins de problème d’humidité car l’eau 
	 s’infiltre et le sol se ressuie mieux.
▷	Buttage des rangs en les recouvrant de 15 cm de terre : cela permet de maintenir  
	 le légume « au sec », ou tout du moins dans une zone où l’eau ne stagnera pas.  
	 Mais comme l’air pénètre facilement dans la terre, les risques liés au froid ne 
	 sont pas éliminés.
▷	Labour pour retourner et coucher les racines et éviter la pourriture notamment  
	 au niveau du collet (carotte...). Avec cette méthode, les carottes par exemple 
	 sont protégées contre l’humidité, le gel et le froid jusqu’en avril dans les Landes. 

La durée de conservation est directement dépendante des conditions climatiques. 
L’excès d’humidité du sol pourra entraîner des pourritures. Durant le stockage au 
champ, les rongeurs sont une vraie problématique : ils peuvent anéantir rapidement 
un rang de carottes ou de poireaux !

Malgré le travail supplémentaire, on constate que de plus en plus de maraîchers 
préfèrent rentrer des légumes-racines qui pourraient rester en pleine terre afin 
d’améliorer leurs conditions de travail hivernales. A condition de disposer de l’es-
pace nécessaire, le stockage autrement qu’en plein champ (▷ voir les autres 
méthodes de conservation ci-après ◁) permet de trier, conditionner, prélever 
les légumes au fur et à mesure des ventes en étant au sec et à l’abri de la pluie... 
Or il est important de se préserver durant l’hiver avant de ré-attaquer la nouvelle 
saison !
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▷	Jauge de poireaux sous abri 
	 en climat gélif (Lorraine) : 
	 en climat rude, la conservation 
	 en plein champ n’est pas 
	 possible et le déplacement 
	 des poireaux en jauge sous abri 
	 offre de meilleures conditions 
	 de travail pour l’hiver.
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Conservation en silo ou en fosse 
(en extérieur ou abrité)
La technique du silo, ou de la fosse, est idéale pour les légumes-racines. 
Elle peut être une alternative bon marché à la chambre froide en climat froid, 
surtout pour les maraîchers diversifiés. On parle de silo quand les produits sont 
installés en tas au-dessus du sol, tandis qu’on parle de fosse si un trou est creusé 
dans le sol. Hormis cette différence, les deux techniques sont similaires : il s’agit 
de stocker les légumes en tas, soit en vrac, soit pré-conditionnés (dans des 
filets à pomme de terre ou dans des sacs) en les « noyant » idéalement dans du 
sable (à défaut, dans la terre) pour l’inertie et en recouvrant le tout d’isolant (paille, 
fougère, voile thermique...). Cette technique semble plus répandue dans le Nord 
de la France que dans le Sud où la conservation au champ suffit le plus souvent.

Mise en œuvre
On choisira entre fosse ou silo selon la facilité d’écoulement de l’eau dans son 
terrain. Les deux techniques sont réalisables tant en extérieur qu’en intérieur.
▷	Pour une fosse : le problème étant la stagnation de l’eau, il faut soit un sol très  
	 drainant, soit la creuser sous abri. 
▷	Pour un silo : veiller à installer une bâche sur le sol pour que les légumes ne 
	 soient pas en contact direct avec le sol et éviter les pourritures.
Il ne faut pas faire un tas trop haut et trop large pour que les légumes du milieu 
du tas ne soient pas asphyxiés et ne soient pas écrasés, idéalement un mètre de 
haut et de large, sur plusieurs mètres de long. On peut aussi faire des mini-silos, 
dans des palox qu’on remplit de sable : on fait ainsi différents lots, plus facilement 
surveillés et entamés au fur et à mesure des ventes.

Avantages
▷	Selon les régions cette technique permet d’obtenir les conditions de tempéra- 
	 ture et d’humidité idéales pour des légumes-racines à moindre frais : betterave, 
	 céleri, radis noir, navet, rutabaga...
▷	Confort de travail en hiver pour récupérer les légumes déjà en filet dans le tas 
	 de sable, plutôt que de gratter une terre froide et humide.
▷	Pas de lavage des légumes avant la vente s’ils ont été stockés dans le sable 
	 et non dans la terre.
▷	 Intéressant pour les maraîchers diversifiés qui ne peuvent pas régler leur  
	 chambre froide idéalement pour toute leur gamme de légumes et qui la réservent 
	 en priorité pour les légumes-feuilles par exemple.
▷	Une conservation jusqu’en avril si le silo est bien fait (ex. en Pays de la Loire).

Inconvénients
▷	Aucune maîtrise de la température : la conservation dépend uniquement des 
	 conditions météorologiques.
▷	Aucune maîtrise du taux d’humidité : conditions parfois trop sèches si le sable 
	 est sec sous abri, ou parfois trop humides s’il pleut beaucoup en extérieur.
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▷	Navets en vrac conservés dans  
	 le sable en silo en extérieur. 
	 Les navets sont en fin de 
	 conservation : on voit 
	 l’émission de nouvelles feuilles 
	 qu’il faudra couper avant la 
	 vente. On devine aussi le voile 
	 thermique et la paille.
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▷	 Stockage de betteraves, céleris  
	 et radis noirs au jardin de 
	 Cocagne de Limoges. Ils sont 
	 conservés dans le sable en silo 
	 sous abri jusqu’au printemps. 
	 Les conditions de travail y sont  
	 excellentes tout l’hiver : pelle 
	 et brouette suffisent pour 
	 se servir tout au long de 
	 l’hiver. Attention, cette 
	 installation est sur- 
	 dimensionnée pour un 
	 maraîcher seul : elle demande 
	 trop de manutention.
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Limites et points de vigilance
La conservation en silo est un compromis assez bon marché pour les maraîchers 
dont la priorité commerciale n’est pas de vendre des légumes-racines le plus 
longtemps possible. Si tel est le cas, la chambre froide reste l’idéal. 
Les rongeurs peuvent parfois être assez problématiques avec cette technique de 
conservation : couvrir le silo avec des palettes, du grillage, voire de l’ail ou des 
fougères semble les contenir à un niveau acceptable.

Conservation en vrac en intérieur, 
en cave ou en local bien isolé
La conservation en cave ou en local suffisamment isolé (bâtiment en bois isolé 
avec de la paille par exemple, si possible ventilé) est possible pour les produits 
suivants : 
▷	 légumes : pomme de terre, légumes-racines (carotte), choux, courges, oignon …, 
▷	bulbes (ail, oignon, échalote) : séchage préalable au champ, ou dans une enceinte 
	 aérée, voire ventilée.
La qualité de la conservation sera déterminée par les conditions externes (tem-
pérature) et les caractéristiques du local : performance de l’isolation, présence 
de chauffage ou refroidissement, de ventilation. Le renouvellement régulier de 
l’air ambiant (aération, ventilation) est indispensable pour évacuer la chaleur 
émise par la respiration des légumes et pour évacuer les substances vola-
tiles (odeurs, éthylène).

Stockage au chaud et au sec pour les courges
A partir du mois de décembre, il est difficile de conserver les courges à l’air am-
biant. Or la demande est soutenue jusqu’au printemps. Il est donc avantageux de 
leur consacrer une pièce spéciale isolée, chauffée et ventilée pour les conserver 
jusqu’en mars-avril. Certains producteurs ne chauffent pas le local, mais utilisent 
un déshumidificateur, avec succès, semble-t-il.

Un exemple de stockage en vrac : 
ce qu’il faut faire ou ne pas faire !
Ces deux photos de stockage de courges montrent les points de vigilance :
▷	 photo du haut, stockage dans de bonnes conditions : la pièce est isolée, munie 
	 d’un déshumidificateur (au premier plan de la photo), les courges sont certes posées,  
	 mais sur des étagères et non à même le sol, ce qui permet d’une part un gain de 
	 place, mais aussi une surveillance en cours de stockage plus facile,
▷	photo du bas : stockage dans de mauvaises conditions : les courges ne sont 
	 pas matures, elles sont stockées en vrac, s’écrasent les unes les autres, ce qui  
	 rend le contrôle visuel des départs de pourriture très compliqué, le palox métal- 
	 lique blesse les fruits ce qui crée des points d’entrées pour les champignons. 
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▷	 Courges stockées dans 
	 de bonnes conditions
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▷	 Le silo est constitué de 
	 palettes remplies de paille. 
	 Une alternative économique 
	 à la chambre froide pour les 
	 légumes-racines.
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▷	 Courges en tas, palox 
	 métallique... : des conditions 
	 de stockage à éviter !
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Conservation en chambre froide
La conservation en chambre froide est essentielle pour les légumes sen-
sibles au flétrissement, même pour quelques heures (▷ voir tableau 2 ◁). La 
chambre froide est souvent incontournable pour le maintien de la qualité des 
légumes en été, même pour quelques jours (y compris Solanacées et Cucur-
bitacées dans le sud de la France). Quant aux légumes d’hiver, leur stockage en 
chambre froide permet d’allonger leur période de conservation jusqu’en mai ou 
juin et donc de réduire la période creuse de vente, tout en limitant les pertes com-
merciales (légumes flétris ou pourris). Il permet aussi de limiter la croissance des 
germes de pommes de terre (stockées à température ambiante, elles doivent être 
dégermées deux fois dans l’hiver pour qu’elles restent présentables pour la vente).

Pour atteindre les durées de conservation maximales de légumes (▷ voir ta-
bleau 1 ◁), il faut leur offrir les conditions de stockage optimales en chambre 
froide (▷ voir tableau 6 ◁). Cela implique qu’idéalement le maraîcher doit dis-
poser de plusieurs chambres froides, de taille adaptée, pour pouvoir stocker en 
même temps des légumes aux conditions de conservation optimales différentes. 
En pratique, il vaut mieux avoir au moins deux espaces réfrigérés, l’un entre 0 et 
4°C, l’autre entre 5 et 10°C. Pour le troisième groupe de légumes (Solanacées et 
concombre) qui apprécie les températures entre 10 et 15°C, un espace bien frais 
peut suffire dans certaines régions, à condition de ne jamais dépasser les 15°, 
sinon, là encore il faut prévoir une chambre froide.

Achat d’une chambre froide
Au moment de l’achat de la chambre froide, soyez vigilant aux caractéristiques de 
l’équipement (disponibilité en froid, humidité relative élevée, ventilation modulable 
ou non...).
Il peut être tentant, surtout au démarrage, d’acheter des chambres froides usa-
gées. Souvent, les écoles, les restaurants et autres décident de renouveler leurs 
équipements. 
Il est aussi possible de trouver des vieux camions réfrigérés ou même des semi-
remorques réfrigérés usagés, qui font de bonnes chambres froides une fois un 
moteur indépendant ajouté. Attention cependant, car selon leur usage initial, ils 
sont plus ou moins adaptés pour réguler l’humidité, la ventilation... et peuvent 
s’avérer peu pratiques malgré leur tarif attractif.

Conservation en chambre froide avec atmosphère contrôlée (AC)
En complément du froid, la modification de la composition de l’atmosphère 
naturelle peut augmenter la durée de conservation. L’installation est une chambre 
froide étanche pourvue d’un système de régulation de la teneur en oxygène et 
dioxyde de carbone. Dans le cas des légumes, cette technique ne concerne que 
quelques espèces telles que le chou, l’oignon, le poireau, le céleri…
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▷	 Les pommes de terre peuvent 
	 être stockées dans une cave, 
	 en filets ou en vrac dans des 
	 palox. On remarque la 
	 présence d’un chauffage 
	 pour éviter les températures 
	 négatives.

▷	 Une chambre froide insérée 
	 dans le bâtiment dédié 
	 au maraîchage
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        à consulter
Accès aux règlements 
en vigueur sur l'espace 
maraîchage en ligne 
sur www.itab.asso.fr.
Le guide des produits 
de protection des cultures 
utilisables en AB en France, 
réalisé par l'Itab et  l'Inao 
ne propose pas les produits 
post-récolte.

Modules individuels d’atmosphère contrôlée
Les modules individuels d’AC sont des palox plastique dont le couvercle est percé 
de ronds équipés de membranes spéciales qui régulent les échanges gazeux. Alors 
qu’en chambre froide classique le taux d’O2 est proche de 20% et le taux de CO2 
proche de zéro (comme dans l’air que nous respirons), dans les modules individuels 
sous AC, les taux d’O2 et de CO2 sont tous deux compris entre 1 et 5% grâce aux 
membranes, ce qui réduit fortement le métabolisme de la plante. Ce type de modules 
est donc utilisable en agriculture biologique car il n’y a aucun ajout de gaz et aucune 
intervention chimique.
Ce système maintient une qualité sanitaire et gustative optimale pendant une durée 
2 à 4 fois plus longue qu’en chambre froide classique selon les légumes ! Il limite les 
pertes de poids, les décolorations, le travail supplémentaire d’effeuillage ou de recou-
page de certains légumes peu présentables...
Encore peu répandue, cette technique devrait être amenée à se développer en bio 
pour allonger la durée de conservation, particulièrement en circuits longs et/ou dans 
les climats froids. Le prix est relativement élevé : 320€ HT le module de 600 L (soit 
par ex. 150 kg de poireau, 200 kg de choux, 50 kg de salade...). Mais le module peut 
être réutilisé à plusieurs reprises dans la même année et évidemment d’une année 
sur l’autre.
Plus d’infos : www.jannymt.com

Quels traitements après récolte en AB ?
Pour les légumes, les traitements post-récolte homologués en AB sont rares. 
Les matières actives utilisées doivent être listées dans l’annexe VIII du règlement 
CE 889/2008 (parties A et B) et les produits doivent posséder une AMM pour un 
usage post-récolte.
Citons par exemple l’huile essentielle de menthe (propriétés fongicides et anti-
germinatives, autorisée comme anti-germinatif sur pomme de terre) utilisable sur 
bulbes et tubercules. 
 
Des traitements de contrôle des maladies fongiques par des méthodes appropriées 
peuvent être employés s'ils ont fait leurs preuves au niveau expérimental sur les 
espèces visées, par exemple :
▷	 la thermothérapie,
▷	 la lumière pulsée (flash de lumière UV).

Conservation par... les conserves de légumes !
La transformation des légumes juste après la récolte pour en faire des conserves 
est évidemment un autre moyen de stockage qu’il ne faut pas forcément négliger 
(haricots verts, sauce tomate, soupes, choucroute...). Il nécessite cependant d’ac-
quérir des compétences et du matériel spécifique (cuiseur-pasteurisateur, stérili-
sateur autoclave, bocaux verre, machine de remplissage de bocaux, machine de 
mise sous vide...) qui dépassent le cadre de ce guide.
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chapitre V 
INtroduction

INTRODUCTION

Le chapitre 5 de ce guide traite de l’organisation de la production dans 
l’espace et le temps (rotations et assolements), des choix stratégiques en 
termes de matériels, de bâtiments et enfin de l’organisation du travail.

Il est toujours difficile de faire « rentrer les gens dans des cases », de créer 
des typologies d’exploitations, mais pour plus de clarté, ce guide emprunte 
une classification toujours d’actualité1 qui distingue trois grands systèmes de 
production : 

▷	 le « grand jardin », pour une activité à temps partiel, ou comme support à 
		  d’autres activités,

▷	 le maraîchage diversifié, 20 à 40 espèces de légumes, en plein champ et 
		  sous abri, principalement en vente directe, 

▷	 le système légumier produisant un nombre limité de légumes (souvent moins 
		  d’une dizaine) destinés en majorité à la vente en gros.

Cette classification est nécessairement arbitraire : de nombreuses exploitations 
combinent vente de détail et vente en gros. Elle n’intègre pas non plus les sys-
tèmes mixtes avec d’autres productions animales ou végétales ; les systèmes 
particuliers, par exemple avec 100 % d’abris…

L’organisation de la production, le choix des moyens de production, la quantité 
de travail, les objectifs en matière de résultats sont très différents selon ces trois 
grands systèmes de production.

1 -	 Issue du manuel "Maraîchage biologique" 
	 de J. Argouarc’h, V. Lecomte, JM. Morin, 2004
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Tableau 1 - Principales caractéristiques des trois systèmes de production en maraîchage biologique

Grand jardin Maraîchage 
diversifié Légumier

▷	 Circuit de vente Court Court Long

▷	 Régularité 
    sur toute l’année Selon débouchés Oui Non

▷	 Surface 
    en légumes 0,1 à 1 ha 1 à 5 ha 5 ha et plus

▷	 Abris Oui Oui 
(5 à 50 % de la surface)

Selon les productions 
et la région

▷	 Nombre  
    d’espèces 20 à 40 20 à 40 

(et parfois plus)
1 à 10 

(et parfois plus)

▷	 Outils de base
▷ Outils manuels
▷ Motoculteur

▷ Outils tractés
▷ Gamme importante
▷ Matériel d’occasion 
   (usage limité)

Outils tractés : 
matériels spécialisés 
pour une part 
(culture, récolte, 
conditionnement)

▷	 Locaux
Limités, 
sauf si activité 
d’accueil, 
de transformation…

100-200 m² et plus 
selon l’importance de 

la main d’œuvre

Importants : 
surface 

variable selon les 
productions

▷	 Irrigation Oui si abris ;
limitée Oui Selon production 

et climat

▷	 Total 
    des produits 
    (légumes)/UTH2

5 000 à 20 000 € 20 000 à 50 000 € 50 000 à 70 000 €

▷	 Main d’oeuvre 
    (en UTH)

0,2 à 0,5 UTH 
nécessaires 
seulement

1 à 3 UTH 3 à …. UTH

2 -	 UTH : Unité de travail humain. 
	 Une UTH correspond au temps de travail 
	 d’une personne à plein temps.
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▷	 Grand jardin entouré 
	 d’une double haie qui crée 
	 un micro-climat favorable 
	 aux cultures. Dans quelques 
	 années la production de fruits 
	 y sera abondante.

J.
 A

rg
ou

ar
c’

h

Cette partie 5 est essentiellement axée sur les maraîchers en système diversifié 
avec abris pratiquant la vente directe. En effet, le système légumier avec vente en 
gros varie beaucoup d’une région à l’autre et il est difficile d’en tirer un modèle 
unique. De plus il est moins complexe à organiser en raison du nombre limité de 
légumes et il dispose en règle générale d’un appui technique local adapté, apporté 
par les entreprises privées ou les coopératives de commercialisation. Enfin, il n’y 
a généralement pas d’obligation de vendre toute l’année. 
Quant au système grand jardin, il n’est pas fondamentalement différent du sys-
tème diversifié et peut être étudié avec celui-ci.

Le maraîchage diversifié avec vente directe est en fort développement : près 
de 80 % des producteurs de légumes bio sont en dominante vente directe3. 
De nombreux jeunes et aussi des personnes plus âgées en conversion profession-
nelle s’y installent alors même que c’est peut-être le système le plus complexe. 
Il exige une excellente maîtrise de l’organisation de la production, en raison 
de sa grande complexité, due au nombre important de légumes et à la néces-
sité de disposer d’une gamme suffisante à vendre tout au long de l’année.

Zoom sur la vente en panier hebdomadaire
La vente directe s’est enrichie d’un nouveau mode de commercialisation il y a une 
vingtaine d’années avec l’apparition des Jardins de Cocagne et autres structures 
d’insertion. Le client ou adhérent s’engage à prendre hebdomadairement un panier 
de légumes sur une période de trois mois à un an. Différentes formules existent, la 
plus aboutie étant l’Association pour le maintien d’une agriculture paysanne (AMAP). 
Celle-ci passe un contrat avec le maraîcher et chaque adhérent s’engage à lui faire 
l’avance de la valeur de quelques mois de livraisons, à participer à la distribution et 
éventuellement à un ou deux chantiers collectifs (récolte, désherbage, montage de 
tunnel, etc).
Ce mode de commercialisation contribue fortement au développement de la vente 
directe de légumes.

3 -	 Rey, F; Sinoir, N.; Wohrer, J.; Touret, C. 
	 and Mazollier, C. (2013) State of organic 
	 seeds in France. (Semences biologiques 
	 en France : quelles pratiques, quelles 
	 attentes ?) Innovations Agronomiques, 
	 32, pp. 413-425
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INTRODUCTION

PRéSENTATION DE PLUSIEURS 
CAS RéELS

Tout au long des parties 5 et 6, des données réelles vont être présentées (rotation, 
temps de travail, aménagement de bâtiments, résultats économiques...). La plupart 
proviennent de fermes spécifiquement enquêtées pour ce guide et décrites ci-
dessous. Elles seront nommées « exemple A, B, C etc. » dans tout le reste du 
guide pour que le lecteur se repère plus facilement et puisse revenir se référer à la 
description globale de l’exploitation.

▷	 Une personne à temps partiel 
▷	 Première année de production en 
	 2011 (terres en herbe depuis 17 ans d’où  
	 dégâts importants de taupin sur pomme 
	 de terre, carotte, pépinière de poireau)

▷	 Objectif économique : 
	 dégager un complément de revenu 
	 équivalent à la moitié du SMIC 
	 dès la première année, pour un petit 
	 mi-temps travaillé (910 heures) 
▷	 Surface de 0,5 ha de plein champ, 
	 pas d’abris. Locaux : 30 m² 
	 dans un hangar à proximité
▷	 Légumes de conservation
▷	 Commercialisation à 95 % dans une  
	 supérette biologique locale, sans 
	 obligation de la fournir toute l’année 

▷	 Travaux et équipement
	 ▷	 Pas d’irrigation (terres profondes avec 
			  RU élevée) : en prévision, installation 
			  d’une cuve de quelques m3 sur un 
			  talus et irrigation au goutte à goutte 
			  par gravité

	 ▷	 Gros travaux du sol réalisés en avril 
			  et mai par des voisins agriculteurs 
			  (décompactage et préparation superfi- 
			  cielle en deux passages de herse rotative)

	 ▷	 Autres travaux (faux semis et autres 
			  préparations du sol) réalisés par une 
			  moto-bineuse pouvant être équipée 
			  d’un buttoir

	 ▷	 Emprunt d’un petit tracteur à un autre 
			  voisin (en échange de services) pour les 
			  récoltes, soit 20 heures de travail environ

	 ▷	 Utilisation du véhicule personnel pour  
			  les livraisons

	 ▷	 Pas de bâche ni de film de protection, 
			  buttage manuel

Ferme A  

Un grand jardin de 5000 m2 
à temps partiel 

avec vente en magasin

J.
 A

rg
ou

ar
c’

h

Bretagne A
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▷	 1 exploitant (2 200 heures / an) 
	 et 1,05 salariés
▷	 Installation en 2006, 
	 avec les aides « Jeune agriculteur »
▷	 Création de l’exploitation 
	 en totalité : chemin d’accès, 
	 réseaux (EDF, eau, téléphone), 
	 irrigation, bâtiment (puis construction  
	 d’une maison sur place en 
	 quatrième année d’installation)
▷	 1,20 ha de plein champ et 2 000 m² 
	 de tunnel, un petit verger (0,3 ha) 
	 en début de production pour 
	 une SAU totale de 7,2 ha.
▷	 Terre limono-argileuse mal 
	 exposée (nord)

▷	 Grand nombre d’espèces de 
	 légumes : 30 en plein champ et plus 
	 de 20 sous abri
▷	 135 paniers dont 80 en AMAP 
	 à Laval et 55 en direct localement 
	 (la plupart pris sur place individuel- 
	 lement). Vente sur 47 semaines avec 
	 une interruption de quatre semaines 
	 en avril et d’une semaine à Noël
▷	 Bon équipement en matériel 
	 de culture et de manutention, 
	 en bâtiment (avec chambre froide 
	 et salle chauffée pour les courges) 
	 et aménagements fonciers (irrigation)
▷	 Investissement de 151 000 € 
	 sur 5 ans, y compris le foncier

Ferme B  

Du maraîchage diversifié 
à 2 UTH avec vente 

en paniers, 
chez Hugues Taillandier

Pays de la Loire

B

J.
 A

rg
ou

ar
c’

h
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▷	 Maraîchère installée depuis 10 ans  
	 après une reconversion 
	 professionnelle à 40 ans

▷	 0,7 ha de plein champ (une seule 
	 culture par an) et 880 m² de tunnel 
	 dont 110 m² de tunnel de semis 
	 avec tables chauffantes, pour une 
	 surface totale supérieure à 2 ha. 
	 En 2012, montage d’un tunnel 
	 supplémentaire de 370 m² afin 
	 de mieux répondre à la demande 
	 en hiver et au printemps

▷	 Terre limono-argileuse 
	 avec des zones hydromorphes

▷	 Deux marchés par semaine sur une 
	 commune rurale de 9 000 habitants, 
	 chiffre d’affaire par marché variant 
	 de 200 à 600 € (le marché du samedi 
	 est plus fréquenté). Les meilleures 
	 ventes ont lieu en été (tourisme et 
	 résidences secondaires)

▷	 Equipement complet 

	 ▷	 2 tracteurs (55 et 14 CV), 
		  cultirateau, enfouisseur de pierres, 
		  « Actisol », fourgonnette frigo, 
		  remorque isolée servant d’étal 
		  permettant une bonne protection 
		  sur les marchés en hiver, caisse 
		  frigorifique de 15 m3, etc.

	 ▷	 Bâtiments fonctionnels avec aire 
		  de lavage, hangar à matériel

▷	 Financement 

	 ▷	 Investissement total au démarrage : 
		  28 000 € sur 2 ans (dont le forage 
		  pour 4 400 € HT), tunnels d’occa- 
		  sion, matériel de culture d’occasion. 
		  Pas d’aide à l’installation jeune 
		  agriculteur (plus de 40 ans 
		  au moment de l’installation)

	 ▷	 Sur 10 ans, les investissements 
		  atteignent 62 000€

	 ▷	 Autofinancement de l’ensemble 
		  des moyens de production depuis 
		  le début

▷	 Travail : 2 500 heures / an, compté 
	 pour 1 UTH : l’agricultrice pour 
	 2 300 heures et son mari pour 
	 200 heures (entretien des abords 
	 en hiver et appui à la production 
	 en été)

A.
 C

ou
lo

m
be

l

Ferme C  

Une maraîchère individuelle 
avec vente sur les marchés

Pays de Loire C
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▷	 2 exploitant(e)s (2 200 heures / an 
	 chacun) et 13 salariés en moyenne 
	 sur l’année
▷	 Installation dans les années 1990
▷	 7 ha de plein champ 
	 et 18 000 m² de tunnel
▷	 Achat des plants à l’extérieur

▷	 Adhésion à un groupement 
	 de producteurs et vente à deux 
	 grossistes
▷	 Système proche du maraîchage 
	 diversifié aussi bien en raison du 
	 ratio surface de tunnel / plein champ 
	 (25%) que du nombre élevé 
	 de légumes produits (20)
▷	 Équipement important

D

Ferme D  

Une exploitation 
en circuit long 

avec 13 salariés

Aquitaine

▷	 3 personnes y travaillent 
	 (2,75 UTH) : l’exploitant 
	 et deux salariés pour 1,75 UTH
▷	I nstallation en 2007

▷	 14 ha de légumes de plein champ 
	 + 6 ha de céréales
▷	 6 légumes différents : carotte (42% 
	 du chiffre d’affaires), navet, betterave, 
	 poireau, pomme de terre et chou

E

Ferme E  

Une exploitation légumière 
de plein champ 
en circuit long

Basse-Normandie

J.
 A

rg
ou

ar
c’

h
F.

 R
ey
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▷	 Installation individuelle puis 
	 association de fait en 2011 
	 avec un fils

▷	 10 ha de plein champ (dont 7,1 ha 
	 de légumes) et 4 000 m² de tunnels

▷	 14 cultures différentes

▷	 Un seul débouché : un grossiste 
	 à proximité

▷	 Vente toute l’année, ce qui limite 
	 les fluctuations de trésorerie

▷	 Planning de vente mis au point 
	 en début d’année avec le groupement  
	 de producteurs et le grossiste

▷	 Achat de plants uniquement en début 
	 de saison

▷	 Equipement limité

	 ▷	  Irrigation peu utilisée en plein 
		  champ (climat humide)

	 ▷	 Un tunnel tient lieu de hangar

▷	 Commercialisation uniquement 
	 en période hivernale et réalisée 
	 par un GIE qui comprend deux autres 
	 producteurs

▷	 Equipement

	 ▷	 Mécanisation importante : 
		  3 tracteurs, semoir spécialisé, 
		  remorques, arracheuse ramasseuse, 
		  éplucheuse à poireau, laveuse, 
		  chariot élévateur, camion, etc.

	 ▷	 Irrigation 
		  (coût de l’installation 27 000 €)

	 ▷	 Hangar avec frigo, stockage 
		  en palox

Pour en savoir plus sur cet 
exemple : consulter le site
internet de la Chambre régionale 
d’agriculture de Normandie : 
« Agriculture biologique, vivre 
des légumes biologiques en 
Normandie, cas-type n° 3 »

Ferme F  

Une exploitation légumière 
de plein champ et sous abri 

en circuit long

Bretagne F

J.
 A

rg
ou

ar
c’

h

INTRODUCTION
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chapitre V 
5-1 ROTATIONS ET ASSOLEMENTS

5-1 ROTATIONS ET ASSOLEMENTS : 
L’ORGANISATION DE LA PRODUCTION 
SUR LES PARCELLES ET SUR L’ANNéE

Quel que soit le système (grand jardin, maraîchage diversifié ou légumier), 
l’organisation de la production doit être basée sur les prévisions de vente. 
La complexité augmente avec le nombre de légumes à produire. Gérer quarante 
espèces différentes demande plusieurs années d’expérience et de grandes qua-
lités d’organisation.

Au moment de l’installation, il est prudent de se limiter à 15 - 20 légumes au total 
(plein champ + sous abri) et de bien en maîtriser la production avant de rajouter 
d’autres espèces. 
Le ▷ tableau 1, présenté en tout début de chapitre ◁ montre que ce nombre 
n’est pas lié à la taille de l’exploitation, mais plutôt au type de commercialisation : 
le système panier exige par exemple une plus grande diversité de légumes.

Un partenariat plus ou moins poussé avec un ou plusieurs autres agricul-
teurs permet de réduire la gamme à produire. Les exemples ne manquent 
pas, depuis la répartition de production sous abri ou de plein champ jusqu’à 
une association de type Gaec en passant par un GIE de commercialisation.

Une question d’échelle
En matière d’organisation de la production dans l’espace et le temps, il n’y a pas de 
différence fondamentale entre le maraîchage et l’organisation d’un jardin potager qui 
vise l’autonomie familiale. Seule la taille diffère, mais les règles agronomiques sont 
les mêmes.

ROTATIONS

La mise en place de rotations diversifiées est une pratique essentielle en ma-
raîchage biologique. La rotation est l’outil de base dans lequel vont s’inscrire 
toutes les autres interventions. Une gestion efficace et durable de la santé des 
cultures (protection, fertilisation, qualité de la production) ne peut se faire 
qu’avec une rotation diversifiée, réfléchie et planifiée à l’échelle de la ferme 
et sur plusieurs saisons de culture.

Principes de base de conception des rotations
Une rotation est la succession de cultures différentes sur une même parcelle. La 
règle de base est qu’une même culture ne doit revenir sur la même parcelle que 
tous les 3 à 10 ans. Ce temps de rotation dépend : 
▷	de facteurs agronomiques : nature du sol de la parcelle, capacité de la culture à 
	 exploiter les ressources de la parcelle, durée du cycle de la culture, exposition  
	 aux bio-agresseurs,

▷	 Potager de 200 m² (assurant 
	 la quasi-autonomie d’une 
	 famille de trois personnes)  
	 organisé en planches 
	 permanentes séparées par 
	 des bandes enherbées. 
	 Vingt planches sont divisées 
	 en cinq groupes de quatre 
	 planches afin d’assurer une 
	 rotation sur cinq ans.
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▷	mais également de facteurs économiques : demande du marché, prix de vente, 
	 circuit de distribution, 
▷	et de facteurs structurels : taille de la ferme, compétence de la main d’œuvre… 

Il est au final le résultat d’un compromis vis-à-vis de ces différents paramètres.

Règles de base et règles complémentaires
La règle de base est de revenir le moins souvent possible avec la même culture 
sur la même parcelle. Il faut également respecter quatre règles fondamentales :
▷	définir une unité de rotation / homogénéiser la taille des parcelles 
▷	éviter les précédents défavorables (surtout pour l’aspect sanitaire)
▷	alterner les exigences des légumes (surtout pour l’aspect nutrition)
▷	alterner les familles botaniques.

Idéalement, il faut également tenir compte de règles complémentaires :
▷	 liées aux cultures : salissantes ou nettoyantes ; pièges ou non-hôtes 
	 de nématodes ; modes d’enracinement (fruit, feuille ou racine) ; comportement 
	 vis-à-vis de la MO fraîche
▷	 liées aux parcelles : type de sol, exposition, possibilité d’irrigation, 
	 éloignement…

Objectifs d’une bonne rotation
La rotation est le socle du principe de prévention de l’agriculture biologique. 
Une rotation bien pensée doit permettre :
▷	d’éviter la prolifération des bio-agresseurs : ravageurs, maladies mais aussi 
	 adventices, en alternant les familles de légumes, les espèces couvrantes ou 
	 sarclées avec celles plus « salissantes », et les espèces à cycle long avec celles 
	 à cycle court,
▷	d’entretenir et d’améliorer la fertilité du sol, en alternant des cultures exigeantes 
	 en nutriments –elles sont placées en tête de rotation– telles que les Solanacées, 
	 les Brassicacées ou les Cucurbitacées, avec celles qui sont moins exigeantes 
	 comme les Apiacées, les Alliacées ou les Fabacées, mais également avec des 
	 engrais verts voire des prairies ou des céréales,
▷	de limiter les risques d’érosion et de lessivage en maintenant un couvert quasi-
permanent,
▷	d’utiliser la complémentarité agronomique des cultures et notamment les diffé- 
	 rentes capacités d’exploration des racines en alternant les espèces à enracine- 
	 ment superficiel (radis, laitues, choux, Alliacées, épinard, céleri, betterave), avec 
	 celles à enracinement plus profond (Apiacées, Solanacées, Fabacées…)
▷	… mais aussi de répondre aux exigences du circuit de commercialisation choisi, 
	 et d’être économiquement rentable.

En résumé
Il faut établir des rotations agronomiquement cohérentes mais aussi économique-
ment viables, c’est-à-dire trouver un équilibre entre idéal agronomique et réalisme 
économique.
Il est important de : 
▷	 revenir le moins souvent possible avec la même culture sur une parcelle,
▷	 diversifier les familles botaniques,
▷	 tenir compte des exigences en fertilisation, 
▷	 tenir compte du type d’enracinement,
▷	 viser un couvert quasi-permanent.
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Rotations et protection des cultures
L’intérêt des rotations pour la protection des cultures est de dissocier le dévelop-
pement des populations de pathogènes ou de ravageurs et la croissance de la 
plante hôte, en introduisant des cultures insensibles à ceux-ci ou qui inhibent leur 
développement. Dans le cas de rotations très peu diversifiées où la même culture 
est implantée sur la même parcelle d’une saison sur l’autre (par exemple tomates 
au printemps et salades en hiver), le ravageur ou le champignon reste présent 
dans le sol ou l’environnement (spores, œufs) pendant la culture non hôte, à l’état 
latent. Ce temps est alors insuffisant pour empêcher que les bio-agresseurs ne se 
développent à nouveau avec toujours plus de virulence lors du retour de la culture 
hôte. Au contraire, si on pratique une rotation plus complexe avec des espèces 
végétales qui ne sont pas sensibles aux mêmes bio-agresseurs, ceux-ci doivent 
attendre une période beaucoup plus longue (supérieure à un an) pour trouver à 
nouveau un terrain favorable à leur développement. En l’absence d’hôte, les po-
pulations régressent ou disparaissent, à un rythme qui dépend de leurs formes de 
conservation.

Des rotations longues et diversifiées, avec l’alternance des familles végétales, per-
met donc d’éviter la prolifération des parasites (insectes, nématodes, limaces…) et 
des pathogènes notamment les champignons telluriques (Pythium, Sclerotinia…). 
Ceci est particulièrement vrai sous abris où les conditions climatiques sont sou-
vent favorables au développement des bio-agresseurs. D’une façon générale, 
dans l’idéal, un intervalle de minimum quatre à cinq saisons de cultures (soit 
quatre à cinq cultures différentes avant le retour d’une même espèce) doit 
être respecté pour tous les légumes, y compris pour deux cultures apparte-
nant à une même famille botanique (ex : pois et haricot vert ; endive et chicorée, 
aubergine et tomate...). L’introduction d’engrais verts, voire de céréales (en sys-
tème de plein champ), permet de casser efficacement les cycles de bio-agres-
seurs et peut permettre de réduire l’intervalle entre deux cultures identiques.

Cependant, il faut être particulièrement vigilant avec les bio-agresseurs poly-
valents (capables de s’attaquer à plusieurs familles de plantes), comme les 
nématodes, les taupins ou les champignons telluriques* (▷ voir chapitre 2-3 ◁). 
L’introduction chronique et fréquente dans la rotation d’espèces non-hôtes (céréales 
en engrais vert, sorgho, Alliacées) ainsi que le recours à des méthodes perturbantes 
comme la désinfection vapeur ou la solarisation (▷ voir chapitre 2-2 ◁) sont indis-
pensables pour éviter leur prolifération.

La diversification de la rotation est d’autant plus importante que la ferme se trouve 
située dans une importante zone de productions maraîchères, qui constitue –mal-
gré l’usage intensif de pesticides des voisins non bio– un réservoir incontrôlable 
de bio-agresseurs et une source permanente de contamination. Dans ce cas, 
l’aménagement de l’environnement des parcelles et la mise en place de bar-
rières de protection physique (haies, bandes fleuries, filets insect-proof…) (▷ voir 
chapitre 2-1 ◁) sont primordiaux pour maîtriser les bio-agresseurs.

*	 Champignons telluriques : 
	 champignons vivant dans le sol susceptibles 
	 de contaminer les cultures soit par les 
	 racines, soit par des organes aériens 
	 en contact avec le sol
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4 -	 Allélopathie : interactions biochimiques 
	 directes ou indirectes, positives ou négatives, 
	 d’une plante sur une autre (micro-organismes 
	 inclus)

Organisation temporelle et organisation spatiale
Si les rotations, qui correspondent à une organisation dans le temps de la diversité 
cultivée, sont essentielles pour maîtriser les bio-agresseurs, il ne faut pas pour autant 
négliger l’organisation spatiale (assolement) de cette même biodiversité cultivée. 
Il s’agit là, plutôt que de consacrer chaque parcelle à une culture, de faire coha-
biter plusieurs cultures sur une même parcelle, cette notion d’association culturale 
pouvant être poussée plus ou moins loin selon les contraintes techniques (degré de 
mécanisation, date de récolte, besoins en fertilisation…) et le savoir-faire du maraî-
cher. L’objectif est d’associer des cultures de familles différentes, et si possible agro-
nomiquement complémentaires, afin de perturber les cycles des bio-agresseurs et de 
réduire ainsi leur pression sur les cultures. 
Si cette organisation demande un travail de planification supplémentaire et est diffici-
lement conciliable avec les exigences de la vente en circuit long, elle est particulière-
ment intéressante dans les systèmes très diversifiés en vente directe. 
Dans les exploitations maraîchères produisant beaucoup d’espèces, la gestion en 
planches (fixes ou permanentes) facilite la mise en place d’un planning : ainsi, la 
planche numérotée devient l’unité de culture dans le temps.

Rotations et maîtrise de l’enherbement
Sur le même principe que pour la maîtrise des bio-agresseurs, les rotations jouent 
un rôle primordial dans la lutte contre l’enherbement, en faisant se succéder des 
cultures de natures différentes. Ici c’est la capacité de la culture à occuper voire 
à exploiter le milieu plutôt que la famille botanique qui est importante. Plusieurs 
critères sont donc à prendre en compte lors de l’établissement de la rotation :
▷	L’alternance des cultures d’hiver avec les cultures de printemps permet de 
	 limiter la prolifération de certaines adventices, les flores adventices n’étant pas  
	 les mêmes selon la saison.
▷	Certaines cultures sont réputées nettoyantes du fait des techniques culturales 
	 mises en œuvre (plantes sarclées) ou de leurs propriétés allélopathiques4 
	 (sarrasin, seigle), elles seront alternées avec des cultures plus salissantes 
	 (endive, carotte), ce qui permettra de freiner le développement des adventices.
▷	Certaines espèces ont une implantation rapide et/ou couvrent bien le sol du  
	 fait du développement important de leur appareil végétatif (courge, chou-fleur), 
	 elles sont d’excellentes concurrentes vis-à-vis des adventices, elles doivent être 
	 alternées avec les espèces moins compétitives (implantation lente, faible déve- 
	 loppement végétatif) comme les carottes ou les oignons.
▷	L’intérêt de certaines cultures sarclées ou couvrantes doit cependant être relati- 
	 visé au regard de la longueur de leur cycle et de la sénescence du feuillage  
	 avant récolte. En effet elles sont souvent colonisées en fin de culture par de 
	 nouvelles adventices ou permettent certaines montées à graines. C’est parfois 
	 le cas des pommes de terre ou des courges par exemple.
▷	L’introduction d’une céréale, d’une prairie temporaire ou d’engrais verts tels le 
	 sarrasin, le sorgho ou la phacélie, peut participer à limiter le développement des 
	 espèces d’adventices qui apprécient les conditions particulières des terres 
	 maraîchères (richesse en matière organique, terre fréquemment remuée, irriga- 
	 tion… ) telles que le pourpier, le liseron, les chardons, les amarantes...
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Rotation et fertilité des sols
Même si le premier critère de choix d’une rotation reste l’alternance des grandes 
familles botaniques afin de réduire au maximum la pression des ravageurs et des 
maladies, il est très important de construire aussi le plan de rotation dans le but de 
maintenir la fertilité des sols. Ce choix doit prendre en compte plusieurs critères : 
▷	 les besoins plus ou moins importants de chaque espèce cultivée, et leurs expor- 
	 tations en éléments minéraux, avec notamment la notion de "tête de rotation"  
	 qui suit les apports massifs de matière organique (MO),
▷	 la nécessité de recréer de temps en temps une structure bien aérée, en 
	 prenant le temps et l’espace nécessaire à la culture d’engrais verts sur de 
	 courtes périodes, voire de prairies sur de plus longues périodes,
▷	 la nécessité également de veiller à maintenir un bilan humique positif.

Rotation et bilan humique : intégrer des céréales et/ou des 
prairies dans la rotation
Le choix des légumes se succédant dans la rotation doit permettre sur le long 
terme de maintenir voire d’augmenter le taux de MO du sol, c’est-à-dire faire en 
sorte que le bilan humique reste positif au terme d’une rotation. Le taux de MO 
stable du sol peut-être maintenu grâce à l’apport d’amendements organiques. 
Mais la deuxième manière d’entretenir ce taux de MO est de favoriser la culture de 
végétaux laissant après la récolte des quantités importantes de matière organique 
pouvant venir enrichir le pool de ces MO stables. Ce n’est pas toujours facile en 
cultures légumières dont les résidus sont plutôt riches en tissus jeunes et pauvres 
en fibres précurseurs des substances humiques.

La plupart des engrais verts utilisés en maraîchage présentent certes des avan-
tages agronomiques indéniables (augmentation rapide de la stabilité structu-
rale, remise en circulation d’éléments fertilisants, limitation du lessivage, apport 
d’azote, etc.), mais ils n’ont par contre que peu d’effet sur l’entretien du stock de 
MO stable. Il y a cependant des exceptions comme la culture du sorgho sous abri, 
qui permet en peu de temps de mobiliser beaucoup de carbone qui une fois enfoui 
pourra participer à l’entretien du stock de MO stable du sol.

L’idéal pour limiter au maximum une baisse à long terme du stock de MO stable 
du sol, sans dépenser des fortunes dans des apports massifs d’amendements 
organiques, est de pouvoir inclure dans la rotation une culture de céréales de 
temps en temps, ou mieux une prairie (▷ voir encadré page suivante ◁). Une 
surface agricole suffisamment grande peut permettre la mise en place de ce type 
de rotation, dont l’effet positif se traduira également sur une pression beaucoup 
plus faible des ravageurs et maladies de la plupart des légumes.
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5 -	 Racines pivotantes : la racine principale 
	 est prédominante, les racines adventives 
	 quasiment pas développées. Ex : la carotte
6 -	 Racines fasciculées : les racines adventives 
	 sont disposées en faisceau à la base de la tige
* Voir glossaire

Introduire des prairies dans la rotation
Pour éviter une détérioration de la fertilité du sol (perte de structure, développement 
de la compaction, baisse de la qualité du drainage et de la rétention en eau, etc.) et si 
la surface de l’exploitation le permet, une solution peut être l’introduction de prairies à 
base de Fabacées et de Graminées dans la rotation maraîchère. Les Fabacées fixent 
l’azote et sont efficaces pour absorber certains éléments minéraux, tels le phosphore 
et le potassium, et leurs racines vigoureuses et souvent pivotantes5 freinent le déve-
loppement de semelles en profondeur. Les Graminées ont des racines fasciculées6 
qui occupent complètement le sol cultivé et qui laissent une matière organique très 
bien répartie dans le sol arable, ce qui favorise la division du sol en petits agrégats. 
Les prairies contribuent donc au maintien du taux de matières organiques et à la 
stabilité structurale.
L’introduction de prairies dans la rotation légumière, ou à défaut de cultures de cé-
réales, est particulièrement recommandée dans le cas de sols sensibles à la battance 
et à la compaction, donc dans les sols limoneux ; c’est un moyen efficace de recons-
truire une structure dégradée.
Dans le cas d’introduction d’une prairie pluriannuelle dans la rotation, on sera cepen-
dant vigilant aux risques d’attaques de taupins sur la culture suivant le retournement 
de la prairie ; on évitera notamment les pommes de terre, très appréciées des taupins. 

Jouer sur l’exigence des légumes en fumure 
Les plantes exigeantes en fumure seront placées de préférence en tête de rota-
tion. Elles appartiennent principalement aux Solanacées, Brassicacées et Cucur-
bitacées, et sont pour la plupart des légumes-fruits (▷ voir tableau 2 ◁). On 
pourrait être tenté d’utiliser ce tableau pour construire des rotations en respec-
tant des successions "plantes exigeantes"-"plantes moyennement exigeantes"-
"plantes peu exigeantes". C’est une bonne approche en termes de fertilité des 
sols puisque les plantes peu ou moyennement exigeantes peuvent se contenter 
des reliquats de fumure des plantes exigeantes, mais il ne faut pas oublier que le 
premier facteur à prendre en compte dans le choix des rotations est le respect 
des délais de retour au même endroit d’une espèce de même famille botanique. 
Ainsi pour les Alliacées par exemple, dont le délai de retour doit être au minimum 
de 5 ans, l’ail ou l’oignon, espèces peu exigeantes, ne peuvent suivre un poireau, 
espèce exigeante.

La nécessité déjà signalée plus haut du non-retour d’une même famille botanique 
tous les quatre ou cinq ans pour des raisons sanitaires est, du point de vue de 
la fertilité du sol, le meilleur moyen d’éviter certaines dérives comme une baisse 
des teneurs en potassium ou en phosphore, les exportations en ces éléments 
étant très différentes d’un légume à l’autre. De même, l’introduction des Fabacées 
(légumes ou engrais verts) dans la rotation est une source d’azote gratuite ou à 
faible coût (celui de l’engrais vert), et complémentaire des apports d’azote liés aux 
engrais ou aux amendements organiques. Espacer les cultures de Brassicacées 
ou de Chénopodiacées est également un moyen de préserver la flore mycorhizo-
gène* du sol, la symbiose* plante-champignon n’étant pas possible avec ces deux 
familles botaniques.

Afin de contrôler si les rotations mises en place n’épuisent pas le sol, il pourra être 
utile d’effectuer des analyses de terre tous les quatre à cinq ans environ.
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Tableau 2 - Classification des légumes en fonction de leurs besoins en fumure

Plantes exigeantes Plantes moyennement 
exigeantes

Plantes peu exigeantes

▷	 Artichaut         ▷  Fenouil
▷	 Aubergine       ▷  Fraisier
▷	 Céleri              ▷  Maïs
▷	 Chou              ▷  Melon
▷	 Concombre     ▷  Poireau
▷	 Cornichon       ▷  Poivron
▷	 Epinard           ▷  Tomate
▷	 Courge et potiron
▷	 Pomme de terre

▷	 Asperge
▷	 Betterave
▷	 Bette/Blette
▷	 Carotte
▷	 Chicorée
▷	 Laitue
▷	 Pissenlit
▷	 Panais
▷	 Salsifi
▷	 Scorsonère

▷	 Ail
▷	 Chou de Bruxelles
▷	 Fève
▷	 Echalote
▷	 Mâche
▷	 Navet
▷	 Oignon
▷	 Haricot
▷	 Radis
▷	 Pois

Rotations multiples sur la même ferme
Enfin, pour tenir compte de l’hétérogénéité parcellaire, il peut être utile de mettre 
en place plusieurs rotations différentes sur une même ferme, afin de valoriser au 
mieux des potentiels de sols différents. En effet l’origine très variée des espèces 
légumières actuellement cultivées fait qu’elles préfèrent certaines conditions 
pédoclimatiques plutôt que d’autres. Certaines espèces ne conviennent pas à 
certains sols qui sont soit trop lourds, soit trop légers. De même des cultures de 
primeur apprécieront davantage une parcelle bien exposée au sud, et des cultures 
d’été des parcelles présentant une bonne rétention en eau.

Exemples de rotations
Etant donné la variabilité des conditions pédoclimatiques, la très grande variété 
d’espèces cultivées et des modes d’organisation pour la commercialisation, les 
rotations en maraîchage sont extrêmement variées et il est difficile d’en pro-
poser des types bien définis.
Voici ci-dessous deux exemples de rotations en plein champ dans la région 
Rhône-Alpes (▷ voir figure 1 ◁), pris parmi les essais longue durée menés en 
maraîchage biologique ces dernières années : celui de la SERAIL7 sur la compa-
raison de cinq amendements organiques pendant 15 ans, et celui du Gaec des 
Jardins du Temple (Isère).

Figure 1 - Deux exemples de rotation en Rhône-Alpes

* EV : engrais vert (seigle vesce)

Poireau

Carotte

Chou,
EV*

Laitue,
épinard

Bette/
Blette 

Poireau

Carotte

Laitue

Céleri 
branche

Chou
Poireau

Carotte

Site de la SERAIL : 
rotation 

sur 12 ans 
entre 1998 et 2009

Site du Gaec des 
Jardins du Temple : 
rotation sur 11 ans 

entre 2001 et 2011

Poireau,
EV*

Poireau

Pomme 
de terre,

EV*

Poireau
Laitue

Carotte,
EV*

EV*
Carotte

Chou

EV*
(sorgho), 
épinard 

EV*
épinard

Haricots 
verts,
EV*

7 -	 SERAIL : station d’expérimentation régionale  
	 basée dans le Rhône qui travaille sur la 
	 trentaine d’espèces légumières 
	 représentatives de la région Rhône Alpes
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Sur ces deux exemples, c’est bien le critère sanitaire qui est avant tout respecté 
dans la succession des légumes, avec un délai de retour de cinq ans ou plus sur 
la même parcelle pour tous les légumes, notamment le chou, le poireau, la carotte. 
Dans ces deux exemples la rotation respecte aussi le report de fertilité avec des 
légumes peu ou pas exigeants qui suivent des légumes exigeants : carotte et/ou 
laitue après poireau en particulier. La présence d’engrais vert est systématique (au 
moins une année sur deux) au Gaec des Jardins du Temple. Cette présence est 
importante en système « planches permanentes » car les racines des engrais verts 
permettant d’empêcher les tassements latéraux qui étaient observés en bordure 
des planches.

Rotations sous abris
Les surfaces abritées représentent un investissement non négligeable qui permet 
de protéger les cultures et gagner en précocité. Les rotations comportent au mini-
mum deux cultures par an, choisies parmi celles qui valoriseront le mieux l’abri :

▷	 En saison froide, pourront alterner salade, mâche, épinard, oignon, céleri, chou- 
		  rave, radis, bette/blette , fenouil…, représentant six familles différentes qui  
		  peuvent permettre une bonne alternance. En pratique, on constate chez la 
		  majorité des maraîchers la prédominance de la salade, plus facilement com- 
		  mercialisable.

▷	 Les cultures de printemps-été sont souvent moins variées, appartenant prin- 
		  cipalement à deux familles, les Solanacées (tomate, aubergine, poivron, 
		  parfois pomme de terre primeur) et les Cucurbitacées (melon, courgette, 
		  concombre). Certaines pratiques peuvent être mises en œuvre pour éviter 
		  l’installation de bio-agresseurs, comme le greffage, ou bien une solarisation 
		  derrière une culture courte (melon, pomme de terre,…), ou encore un engrais 
		  vert de rupture comme le sorgho. La culture estivale de haricot à rame permet 
		  d’introduire une Fabacée dans les rotations sous abris.

Salade

Chou-rave

Phacélie Tomate

Sorgho

Sorgho

Betterave

Céleri 
branche

Automne 
Hiver

Epinard

Automne 
Hiver

Automne 
Hiver

Automne 
Hiver

Printemps
été

Printemps
été

Courgette

Printemps
été Engrais 

vert

Engrais 
vert

Engrais 
vert

Les règles de décision de la rotation de 
ce producteur (▷ voir figure 2 ◁), en bio 
depuis 40 ans, sont les suivantes :
▷	ne jamais refaire au même endroit 
une culture avant trois ou quatre ans,
▷	 intégrer les engrais verts au maxi-
mum, quitte à raccourcir une culture, 
▷	étaler les cultures de façon à occu-
per la main d’œuvre toute l’année. 
Il atteint ses objectifs en cultivant 25 
légumes différents sur 1,5 ha d’abris.

Figure 2 - Exemple de rotation sous abri sur quatre ans en Provence
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Voici un autre exemple de rotation sous abri en maraîchage diversifié en vente 
directe (▷ voir figure 3 ◁).

La rotation sous abri dans ce système de production est particulièrement probléma-
tique du fait d’une disponibilité en surface couverte rarement pléthorique, de l’inten-
sification de la production (2 à 3 cultures par an), de durées de cycles différentes 
dont certaines sont hivernées et de l’importance de certaines cultures de même 
famille incontournables sous abri (Solanacées estivales notamment).

Figure 3 - Rotation sous abri sur quatre ans au Jardin de Cocagne d’Astrée (Loire)

années

N +1 N+2 N+3

tunnels printemps été automne printemps été automne printemps été automne printemps été automne

T7 ▷ pois,
▷ courgette 

▷ engrais
   vert

▷ chou 
   chinois
▷ céleri
   branche
▷ fenouil
▷ mâche

▷ épinard ▷ engrais 
   vert

▷ laitue ▷ laitue ▷ aubergine ▷ carotte
▷ mâche

▷ carotte ▷ melon ▷ épinard

T6 ▷ chicorées
▷ laitue

▷ tomate ▷ bette/ 
   blette
▷ oignon

▷ chicorées
▷ laitue

▷ poireau 
▷ haricot 
   rame
▷ engrais 
   vert

▷ chicorées ▷ oignon 
▷ betterave
▷ bette/ 
   blette

▷ melon ▷ navet
▷ chou

▷ chou
▷ navet

▷ engrais
   vert

▷ laitues

T5 ▷ laitue ▷ aubergine ▷ carotte 
▷ mâche

▷ pois
▷ courgette

▷ courgette 
▷ engrais
   vert

▷ chou 
   chinois
▷ céleri
   branche
▷ fenouil

▷ carotte ▷ melon ▷ épinard ▷ haricot 
▷ fenouil 
▷ betterave

▷ engrais
   vert

▷ batavia

T4 ▷ oignon 
▷ betterave
▷ bette/ 
   blette

▷ melon ▷ navet
▷ chou

▷ laitue ▷ tomate ▷ blette
▷ oignon
   blanc
▷ ail

▷ chou
▷ navet

▷ engrais
   vert

▷ laitues ▷ pois
▷ courgette

▷ engrais
   vert

▷ chou 
   chinois
▷ céleri
   branche
▷ fenouil
▷ mâche

T3 ▷ carotte ▷ melon ▷ épinard ▷ carotte ▷ poivron
▷ aubergine

▷ carotte 
▷ mâche

▷ épinard ▷ haricot 
▷ fenouil 
▷ chou-rave

▷ batavia 
▷ chicorées

▷ chicorées ▷ aubergine ▷ carotte
▷ mâche

T2 ▷ chou
▷ navet

▷ engrais
   vert

▷ laitues ▷ chou
▷ navet

▷ concombre
▷ melon

▷ épinard ▷ chicorées
▷ laitue

▷ tomate ▷ bette/ 
   blette
▷ oignon

▷ oignon 
▷ betterave
▷ bette/ 
   blette

▷ melon ▷ navet
▷ chou

T1 ▷ épinard ▷ haricot 
▷ fenouil 
▷ chou-rave 

▷ batavia 
▷ chicorées

▷ oignon 
▷ betterave
▷ bette/ 
   blette

▷ melon ▷ chou
▷ mâche

▷ pois
▷ courgette

▷ engrais
   vert

▷ chou 
   chinois
▷ céleri
   branche
▷ fenouil
▷ mâche

▷ chicorées
▷ laitue

▷ tomate ▷ bette/ 
   blette
▷ oignon

Espèces dominantes :	 	 = Solanacées	 	 = Cucurbitacées	 	 = Astéracées	 	 = Apiacées	 	 = Brassicacées

	 = engrais vert	 	 = mélange Chénopodiacées/Alliacées	 	= Chénopodiacées

Ce jardin de Cocagne dispose de sept tunnels. L’assolement répartit la succes-
sion des cultures pour chacun des tunnels en année N, les cultures d’un même 
tunnel changeant d’abri d’une année sur l’autre dans une rotation sur quatre ans, 
avec quelques ajustements inévitables.
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        ATTENTION
Selon la taille de la parcelle, 
éviter de créer des conditions 
favorables au développement 
des bio-agresseurs, qui 
trouveront sur une même 
parcelle peuplée de cultures 
d’une même famille, les 
conditions optimales à leur 
développement. Il faudra veiller 
à ce que l’environnement de 
la parcelle soit diversifié et 
éventuellement aménager la 
parcelle pour « casser » l’effet 
mono-famille ; en intercalant 
par exemple des bandes ou des 
îlots de plantes aromatiques 
(basilic, ciboulette, coriandre, 
persil), ornementales (tagètes) 
ou mellifères (sarrasin, 
phacélie). 

Regroupement des légumes d’une même famille botanique
Pour simplifier la mise en place des rotations, il peut être pratique de regrouper par 
parcelle les légumes d’une même famille botanique, par exemple les Brassicacées 
sur une même parcelle, qui recevra l’année suivante plusieurs Fabacées (pois, 
haricots) puis ensuite plusieurs Apiacées (carottes, panais, céleri…) ou plusieurs 
Cucurbitacées (courgettes, courges…)… Il sera ainsi plus facile de respecter les 
délais de retour d’une même famille botanique sur la même parcelle. En maraî-
chage diversifié, ces regroupements peuvent s’avérer pertinents lorsque le cumul 
des surfaces de chaque espèce d’une même famille constitue un bloc de surface 
équivalente (ou de surface multiple) aux blocs constitués par les autres familles. Il 
est alors possible d’établir une rotation sur cette base dans la mesure où le par-
cellaire le permet.

Figure 4 - Répartition des surfaces en plein champ de l’assolement chez trois maraîchers du Rhône 

Maraîcher 1 Maraîcher 2 Maraîcher 3

Surface 
en m2

% Surface 
en m2

% Surface 
en m2

%

1 957 12 1 768 10 1 310 10

1 251 8 1 404 8 850 7

1 602 10 1 525 9 2 100 17

2 337 14 2 500 15 2 825 22

2 920 18 2 965 18 1 050 8

3 470 21 3 355 20 3 000 24

2 671 16 3 386 20 1 560 12

16 208 m2 100 16 903 m2 100 12 695 m2 100

La situation des maraîchers 1 et 2 semble particulièrement propice puisqu’avec 
une surface unitaire de 4 000 m² par bloc, il serait possible d’établir une rotation 
de cinq blocs sur cinq ans équilibrée (▷ voir figure 5 ◁) :

En conclusion, la gestion des rotations dans un système complexe comme le 
maraîchage diversifié est toujours un casse-tête. Le résultat est un compro-
mis, établi sur la base de règles essentielles, à hiérarchiser en fonction des 
impératifs et contraintes de chacun.

▷	 APIACéES

▷	 CUCURBITACéES

▷	 ALLIACéES

▷	 BRASSICACéES

▷	 FABACéES

▷	 SOLANACéES

▷	 ASTERACéES 
+ CHENOPODIACéES

Figure 5

Solanacées

Asteracées/ 
Chénopodiacées

Fabacées

Brassicacées 
+ Alliacées

Cucurbitacées 
+ Apiacées

Exemple 
de rotation 

sur cinq ans
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ASSOLEMENT : 
éTAPES DE L’éLABORATION 
D’UN PLAN DE CULTURE

L’assolement (ou plan d’assolement, ou plan de culture) est la répartition des 
cultures, regroupées en soles, sur les parcelles de l’exploitation. Schémati-
quement le nombre de soles correspond au nombre d’années de la rotation : 
par exemple un assolement quinquennal comprend cinq soles.
Une sole comprend un ou plusieurs légumes. Dans de nombreuses régions, la 
pomme de terre représente souvent une sole à elle toute seule. Les légumes sont 
regroupés en fonction de critères variés : famille botanique, type de légumes (ra-
cine, feuille, fruit, fleur), exigence en fertilisation, etc. 

En raison de la grande complexité de l’exercice, la plus grande fantaisie peut être 
mise en œuvre pour l’établissement du plan d’assolement pourvu que les règles de 
bases soient respectées : rotation si possible sur cinq ans au minimum pour cer-
taines familles botaniques et adaptation des cultures au type de sol de la parcelle.
Sur une même sole, il peut y avoir deux légumes à suivre dans la même année 
ou mieux, un légume et un engrais vert. A l’inverse, une culture peut occuper 
plusieurs soles, par exemple si on introduit deux ans de prairie dans la rotation.

L’élaboration du plan d’assolement se fait en plusieurs étapes.

étape 1 - Choix de la gamme de légumes : 
frais ou conservation ?
Du point de vue de la commercialisation, on distingue deux grands types de lé-
gumes : les légumes frais et les légumes de conservation.
Les premiers sont un peu plus nombreux en système diversifié. La gestion des 
légumes frais est délicate en raison de leur faible durée de conservation. Les pré-
visions de surface et le planning de mise en place sont à évaluer au plus près 
des prévisions de vente (▷ voir étape 3 ◁). Le système panier est idéal pour ces 
légumes car les ventes sont prévisibles avec précision.
Les légumes de conservation sont plus faciles à gérer puisque le producteur dis-
pose de plusieurs mois pour les vendre. Les excédents peuvent être écoulés au-
près de collègues ou dans le circuit long, pour peu que les débouchés ne soient 
pas saturés.

Quelques exemples réels d’assolement en circuit court
Les ▷ tableaux 3 et 3 bis ◁ présentent les choix de gamme de légumes dans trois 
exploitations de l’ouest de la France en circuit court, ainsi qu’une moyenne sur 35 
exploitations également en vente directe de cette région. L’exploitation n°1 livre 
130 paniers par semaine, la n°2 fait deux marchés par semaine et la n°3 vend sur 
10 marchés par semaine. 
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Tableau 3 - Circuit court : trois exemples d’assolement en plein champ (région Ouest)

Moyenne EXEMPLES
Caractéristiques 
des exploitations

 35 exploitations N° 1 N° 2 N° 3

Main d’oeuvre 2,3 UTH 2 UTH 1UTH 9,5 UTH

Commercialisation 130 paniers 
/ semaine

Deux marchés 
/ semaine

Dix marchés 
/ semaine

Produit total (€) 82 000 € 30 000 € 395 000 €

Surface totale de plein 
champ (ares) 172 ares 98 ares 48 ares 455 ares

Surfaces en % % % % %

▷	 Pomme de terre 22 20 22 34

▷	 Chou 12 10 5 13

▷	 Poireau 11 20 2 16

▷	 Carotte 8 14 7 9

▷	 Courge 7 4 10 4

▷	 Oignon 5 4 2

▷	 Salade 5 3 15

▷	 Betterave 3 3 6 7

▷	 Radis 3 3 5

▷	 Radis noir, navet, rutabaga 3 5 4 4

▷	 Haricot vert + demi sec 3 7 5

▷	 Endive 2 2

▷	 Pois 2 1 5

▷	 Panais 2 2 3 1

▷	 Céleri-rave 2 1

▷	 échalote 1 1

▷	 épinard 1 1

▷	 Courgette, concombre, 
    melon 

1 5

▷	 Fêve 1 2

▷	 Mâche, salade d’hiver 1 2

▷	 Bette/Blette 1 1 3 2

▷	 Fraise 1 3

▷	 Ail 1

▷	 Autres légumes 2 2

% des 5 légumes de base 
/ total plein champ 60% 68% 61% 79%

% des 10 légumes de base 
/ total plein champ 83% 88% 83% 97%

Source : Rapports de stage du CFPPA Rennes Le Rheu
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Tableau 3 bis - Circuit court : trois exemples d’assolement sous abris (région Ouest)

Moyenne EXEMPLES
Caractéristiques 
des exploitations

 35 exploitations N° 1 N° 2 N° 3

Main d’oeuvre 2,3 UTH 2 UTH 1UTH 9,5 UTH

Commercialisation 130 paniers 
/ semaine

Deux marchés 
/ semaine

Dix marchés 
/ semaine

Produit total (€) 82 000 € 30 000 € 395 000 €

Surface réelle des tunnels 
(ares) 20 ares 20 ares 6,4 ares 164 ares

Surface totale développée 
des cultures sous abri 
(ares)

37 ares 36 ares 8 ares 468 ares

Pour mémoire : surface 
légumes de plein champ 
pour comparaison

172 ares 98 ares 48 ares 455 ares

% de la surface réelle des 
abris sur la surface totale 
(Abris + plein champ)

12% 20% 13% 36%

Nombre de cultures sous 
tunnel par an 1,6 1,8 1,2 2,8

Surfaces en % % % % %

▷	 Salade 16 8 13 21

▷	 Radis 13 10 26 21

▷	 Tomate 11 10 31 3

▷	 épinard 7 6 13 9

▷	 Mâche 6 8 5

▷	 Carotte 6 8 5

▷	 Pomme de terre 5 7 6

▷	 Courgette 5 6 5

▷	 Aubergine 3 3 1

▷	 Poivron, piment 3 3 10 1

▷	 Concombre 3 6 1

▷	 Chou 3 8 6

▷	 Melon 3 3 3

▷	 Oignon 2 3 1

▷	 Haricot (rame ou nain) 2 3

▷	 Fenouil 2 4

▷	 Pois, fêve 2 6

▷	 Navet 2 3 2

▷	 Bette/Blette 2 3 2

▷	 Betterave 1 3 Y
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        REMARQUE
Sur le nombre de légumes : 
une même espèce cultivée 
en plein champ et sous abri 
est comptée deux fois en raison 
des différences importantes 
d’itinéraire technique, 
de variétés, de planning 
de production. Cela gonfle 
le total puisqu’on retrouve 
les mêmes légumes dans 
les deux (hormis 
les Solanacées).

Surfaces en % % % % %

Autres légumes et aromates 3 4

% des 3 légumes de base / total 
sous abri 40 30 70 51

% des 6 légumes de base / 
total sous abri 59 54 100 68

Part des cultures d’été en % 
d’occupation des abris 30 33 42 14

Part des cultures d’hiver en % 
d’occupation des abris 70 67 58 86

Nombre de légumes de plein 
champ 18 16 12

Nombre de légumes sous 
abri 18 6 19

Nombre total de légumes 36 22 31

Source : Rapports de stage du CFPPA Rennes Le Rheu

Il est intéressant de constater que malgré la grande diversité des espèces cultivées 
chez ces maraîchers diversifiés, dix légumes représentent à eux-seuls en moyenne 
près des 2/3 de la surface cultivée et même plus de 70 % dans l’exemple 2. 
C’est l’exploitation n°1 qui dispose de la plus grande diversité de production.

Quelques exemples réels d’assolement en circuit long
Les ▷ tableaux 4 et 4 bis ◁ présentent les choix de gamme de légumes dans 
deux exploitations en circuit long, l’une dans le Sud-ouest de la France (la ferme 
D), l’autre dans l’Ouest (la ferme F).

Ces deux exploitations vendent toute leur production à un ou deux grossistes par 
l’intermédiaire d’un groupement de producteurs auquel elles adhèrent. Le premier 
producteur dispose d’autant de légumes sous abri qu’un maraîcher diversifié ven-
dant au détail. Le second a un système plus simple. Il existe aussi des systèmes 
légumiers qui ne comportent que deux ou trois cultures de plein champ, combi-
nées avec des grandes cultures pour des raisons de rotation. 
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Tableau 4 - Circuit long : deux exemples d’assolement en plein champ et sous abris (Bretagne et 
Sud-ouest de la France)

Caractéristiques des exploitations

FERME D FERME F
Localisation Sud ouest de la France Bretagne

Main d’oeuvre 14 UTH 2 UTH

Commercialisation circuit long 
(un ou deux grossistes)

circuit long 
(un ou deux grossistes)

Produit total (€) 800 000 € 120 000 €

Surface totale 30 ha 10 ha

Autres cultures Triticale – féverole Blé – engrais vert

Assolement en plein champ (PC)

Ha % Ha %
Surface en légumes 
de plein champ (ha) 7 7,1

Surface totale développée 
des légumes de plein 
champ (ha)

11,2 7,1

Nombre de cultures de 
plein champ par an 1,6 1,0

Surfaces par légume Ha % Ha %
▷	 Salade 2,70 24%

▷	 Carotte
    printemps - automne 2,60 23%

▷	 Pomme de terre
    printemps – automne 1,85 17%

▷	 Fenouil
    printemps – automne 1,80 16%

▷	 Chou chinois
    automne + cabus 1,10 10%

▷	 Oignon blanc botte 0,65 6%

▷	 Poireau primeur 0,50 4%

▷	 Navet jaune 2,00 28%

▷	 Brocoli 1,50 21%

▷	 Potimarron 1,00 14%

▷	 Chou 0,80 11%

▷	 Betterave rouge 0,80 11%

▷	 Haricot vert 0,70 10%

▷	 Radis noir et rutabaga 0,30 4%

% des 5 légumes 
principaux / total plein 
champ

90% 86% Y
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Assolement sous abri (SA)
Surface nette des tunnels 
(ares) 182 40

Surface totale développée 
des cultures sous abri 
(ares)

420 99

Nombre de cultures sous 
abri / an 2,3 2,5

% des surfaces développées 
en légumes sous abri sur 
la surface totale (Abris + 
plein champ)

27% 12%

Surfaces par légume Ares % Ares %
▷	 Tomate 77 18% 10 10%

▷	 Salade  65 15%

▷	 Mâche 60 14% 40 40%

▷	 Concombre 54 13%

▷	 Navet botte 33 8% 10 10%

▷	 Poireau primeur 27 6%

▷	 Aubergine 25 6%

▷	 Chou 14 3%

▷	 Carotte botte 13 3%

▷	 Courgette 13 3%

▷	 Poivron 13 3%

▷	 Oignon blanc botte 13 3% 8 8%

▷	 Betterave botte 13 3%

▷	 Fenouil de printemps 11 11%

▷	 Pomme de terre 
    primeur 10 10%

▷	 Haricot rame 10 10%

% des 3 légumes 
principaux / total sous abri 48% 61%

% des 6 légumes 
principaux / total sous abri 75% 92%
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étape 2 - Répartition des surfaces entre plein 
champ et sous abri
Quelle est la bonne proportion de serre ou tunnel par rapport au plein champ ? 
Il n’y a pas de réponse unique à cette question. On rencontre des producteurs 
spécialisés en cultures sous abri et, à l’inverse, d’autres qui n’ont pas d’abris, 
généralement en circuit long. En maraîchage diversifié, les cultures sous abri sont 
incontournables.

Avantages des serres et tunnels :
▷	confort et grande souplesse de travail en hiver, 
▷	climat artificiel, maîtrisé,
▷	 réduction du creux de production au printemps (cultures hâtées),
▷	production de légumes exigeants en chaleur dans les régions froides, 
▷	protection contre le vent, la grêle,
▷	 rendements plus élevés qu’en plein champ en règle générale,
▷	possibilité de produire jusqu’à trois cultures par an.

Mais ils représentent évidemment un investissement et un entretien importants.

Des abris pour sécuriser la production : oui mais jusqu’où ?
Peut-on affirmer que le système de production est d’autant plus sécurisé que la 
proportion d’abris est plus élevée ? En théorie oui, mais jusqu’à une certaine limite : 
la plupart des légumes d’été et d’automne-hiver poussent aussi bien voir mieux 
en plein champ et ne justifient pas des investissements démesurés. De plus, la 
consommation de bâches de couverture (à changer tous les 5 à 8 ans) est un point 
faible dans la durabilité environnementale des systèmes sous abris.

L’étude menée sur 35 exploitations de maraîchage diversifié présentée dans les 
▷ tableaux 3 et 3 bis ◁ fait ressortir que les tunnels représentent en moyenne 
12 % de la surface totale cultivée en légumes (hors tunnels nantais). 

Lorsqu’on étudie le nombre de légumes en rotation annuelle on remarque que la 
moyenne se situe à 1,6 légumes par an, avec des extrêmes de 1,1 à 2,9 légumes. 
Il est souvent possible et préférable d’optimiser l’utilisation des tunnels avant 
d’envisager d’en augmenter la surface.

Surface totale vs surface réellement cultivée
Si on veut sécuriser les rotations, il faut au moins doubler la surface nécessaire pour 
produire les volumes envisagés. Pour un maraîcher individuel il est donc souhaitable 
de s’installer sur un minimum de 2,5 ha. La surface réellement cultivée est toujours 
largement inférieure à la surface totale. Il n’est pas rare de voir une surface disponible 
inférieure de moitié à la surface totale (réserve d’eau, talus, haies, bandes enherbées, 
bâtiments, chemins, zone pour manœuvrer les véhicules, maison et jardin, etc.), en 
particulier en système diversifié et sur petites surfaces.
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étape 3 - Estimation des volumes à vendre
L’estimation des quantités de légumes que l’on envisage de vendre est un 
exercice délicat, surtout l’année de l’installation. 

Vente en paniers et AMAP
Lorsque la commercialisation se fait en panier le calcul est assez facile, en théorie. 
Il est possible de prévoir la composition des paniers par saison ou par semaine sur 
l’année et de bien évaluer le nombre de paniers à commercialiser. Une prévision 
par semaine n’est jamais totalement respectée en raison des aléas pédoclima-
tiques et des surprises toujours possibles dans la maîtrise des adventices, mala-
dies, parasites et autres prédateurs, mais elle permet de faire une évaluation assez 
fine des volumes à produire (la composition réelle devant être ajustée chaque 
semaine). Il est prudent d’arrêter la vente deux semaines (ou plus) en avril - mai 
lorsque la production est au plus bas.

Autres types de vente directe
La prévision des ventes sur les marchés ou à la ferme passe par la définition de 
marchés - types par saison avec une estimation de vente de chaque légume. Une 
recherche d’informations précises auprès de collègues producteurs expérimentés 
ayant une clientèle comparable permet de limiter les risques de mauvaise évalua-
tion en première année.
De nombreux producteurs combinent la vente en panier et sur les marchés

Vente en circuit long
Généralement les volumes sont planifiés avec le(s) grossiste(s) réguliers ou à 
l’échelle d’une organisation de producteurs si le maraîcher y adhère.

Dans tous les cas, l’enregistrement précis des ventes permettra d’affiner les 
quantités à produire au fil des années.

étape 4 - Quel rendement prendre en compte 
pour prévoir les surfaces à produire ?
Les maraîchers parlent souvent de rendement sorti du champ, mais celui qui est 
à prendre en compte est le rendement économique, c’est à dire basé sur la quan-
tité effectivement vendue. Il peut y avoir d’importants écarts entre les deux pour 
différentes raisons :
▷	 invendus de légumes frais (par exemple mauvais temps le jour du marché),
▷	 rendement nettement supérieur aux prévisions provoquant une surproduction,
▷	pertes au stockage (déshydratation, pourriture, rongeurs),
▷	pertes au tri (légumes déformés, hors calibre…).

L’analyse détaillée des surfaces de l’échantillon de 35 exploitations en circuit 
court des ▷ tableaux 3 et 3 bis ◁ met en lumière des disparités considérables : 
à surface égale, la valeur de la production peut varier du simple au triple. A 
l’inverse, les exploitations à produit équivalent, par exemple 30 000 € de légumes, 
mettent en place des surfaces (PC+SA) allant de 0,5 à 1,5 ha. Ces différences 
s’expliquent essentiellement par le rendement et par le degré d’intensification des 
rotations. 
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Il est plus avantageux en termes de temps de travail et de revenu de viser un 
rendement élevé sur de petites surfaces que d’augmenter ses surfaces. Cela 
s’obtient notamment grâce à une bonne maîtrise technique, en particulier des 
adventices, maladies et parasites.

Un outil informatique simple pour calculer les surfaces à mettre 
en culture en vente directe
Un tableur numérique très simple a été mis au point par le Gab des Côtes d’Armor. 
Ce tableur est téléchargeable sur sur le site de la Frab Bretagne (www.agrobio-
bretagne.org ou depuis www.itab.asso.fr, espace maraîchage). Créé pour le sys-
tème « panier », il peut être utilisé pour un système de vente sur le marché, ou 
mixte, en le modifiant. Il est valable tant pour le plein champ que la culture sous 
abri.

Un exemple de simulation est présenté dans le ▷ tableau 5 ◁. Il s’agit d’un outil 
informatique à adapter à chaque situation en indiquant :

▷	 les légumes produits,

▷	 le nombre de paniers hebdomadaires,

▷	 le nombre de semaines de vente de chaque légume (2ème colonne),

▷	 le rendement, à renseigner à partir de références locales (6ème colonne).

Dans ce tableur, les surfaces à produire sont augmentées de 30 % afin de faire 
face aux imprévus. Il vaut mieux avoir trop de production plutôt que d’être en 
situation de pénurie.

        Attention !
l’AMA remplace la SMI !
La surface minimale 
d’installation (SMI) disparaît 
au profit de l’activité minimale 
d’assujettissement (AMA) 
(Loi d’avenir agricole et décret 
du 18 mars 2015).
Pour savoir si cette activité est 
atteinte, l’administration se basera 
sur la superficie mise en valeur par 
l’exploitant, ou au nombre d’heures 
travaillées, ou au revenu dégagé 
de l’activité agricole.
Cette modification intervenant au 
moment de l’édition de ce guide, 
vérifiez les conditions d’application 
par département auprès de la MSA 
et contactez les points 
info installation.
Source : MSA
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Tableau 5 - Exemple d’estimation de la surface de légumes à mettre en place sous abris à partir du 
nombre de paniers hebdomadaires

Espèce

Nombre 
de 

semaines 
de 

distribution

Quantité/
 semaine Unité

Quantité 
totale à 
produire

Rende-
ment

 unité/m²

Surface 
nécessaire 

(en m²), 
marge de 
sécurité 
de 30% 
incluse

Légumes d'été sous abris

▷	 Aubergine 4 1 Kg 320 5 83

▷	 Tomate 12 1 Kg 960 8 156

▷	 Poivron 4 1 Kg 320 5 83

▷	 Melon 4 1 pièce 320 3 139

▷	 Concombre 10 1 pièce 800 15 69

Légumes d’hiver sous abris

▷	 Courgette 3 1 Kg 240 4 78

▷	 Épinard 6 0,5 Kg 240 3 104

▷	 Haricot rame 4 1 Kg 320 3 139

▷	 Salades 10 2 pièces 1600 8 260

▷	 Mâche 8 0,25 Kg 160 1 208

▷	 Bette/Blette 4 1 Kg 320 4 104

▷	 Pépinière 
    poireau 0

▷	 Carotte
    primeur 4 1 Kg 320 6 69

▷	 Radis 4 1 Botte 320 5 83

Surface totale des cultures sous abri (en m2) 1 575

DONT : Surface légumes 
d’été 530

Surface légumes 
d’hiver

1 045

Source : Simulation obtenue avec le logiciel du Gab Côtes d’Armor

Pour aller plus loin 
L’association Alliance PEC Rhône-Alpes a édité un ouvrage « le guide du paysan en 
Amap » 2013, comprenant un livre et un CD incluant un planning de culture (Sud de la 
France) et proposant un exemple de constitution de panier par semaine sur l’année. 
(www.alliancepec-rhonealpes.org)

Nb de paniers hebdomadaires 80
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Engrais verts et autres cultures à introduire dans 
l’assolement
Après avoir défini les surfaces de légumes à produire, il faut y ajouter les autres 
cultures indispensables à l’assolement pour plusieurs raisons :
▷	allongement des rotations,
▷	amélioration de la gestion des adventices, maladies, parasites,
▷	meilleure autonomie en fertilisants (Fabacées, prairie…),
▷	 régulation du taux d’humus du sol,
▷	amélioration de la fertilité des sols, etc.
Il faut s’assurer de disposer de surfaces supplémentaires suffisantes et des dé-
bouchés commerciaux correspondants s’il s’agit de cultures de vente.

Choisir une seule culture de légumes (précédée ou suivie d’un 
engrais vert) ou deux cultures par an ?
Lorsque le producteur dispose de suffisamment de surface, il est préférable 
de choisir une seule culture de légumes (précédée ou suivie d’un engrais 
vert) plutôt que deux cultures par an afin d’augmenter la diversité botanique. 
Au moment de l’installation, notamment au moment du choix de l’exploitation, 
il est prudent de prévoir le double de surface par rapport aux besoins pour les 
légumes en année de croisière.
Mais la deuxième solution s’impose en cas de surfaces limitées. Dans ce cas, 
deux plans d’assolement sont nécessaires chaque année : le premier pour le prin-
temps-été et le second pour l’automne-hiver. Les besoins en eau sont plus impor-
tants si deux légumes se suivent ; le semis d’engrais vert de fin d’été peut attendre 
les premières pluies d’automne.

Critères de répartition des légumes sur les par-
celles de plein champ
Avant d’établir le plan d’assolement, il reste à identifier les critères de répartition, 
exercice en lien étroit avec la ou les rotations définies.

La connaissance des parcelles de l’exploitation en préalable
▷	Le sol est-il homogène ? 
▷	Le parcellaire est-il groupé ? 
▷	L’irrigation est-elle réalisable sur l’ensemble des terres ?
▷	Y a-t-il des parcelles plus adaptées aux cultures de printemps 
	 (terres se ressuyant et se réchauffant vite), des terres plus adaptées 
	 aux cultures d’été (profondes avec une capacité de rétention en eau élevée) ? 
▷	Certaines parcelles sont-elles hydromorphes, inadaptées aux cultures d’hiver 
	 et peut-être de printemps ?

Quel critère principal retenir ?
Il y a une grande diversité d’approches selon les maraîchers. Voici les quatre cri-
tères le plus souvent pris en compte :
▷	 la saison de mise en place, et surtout de récolte, ce qui permet une bonne 
	 gestion des engrais verts et de la fertilisation : légumes de printemps, été, 
	 automne, hiver ;
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▷	 la famille de légumes : les Solanacées représentent souvent une sole, de même  
	 que parfois pour les Alliacées et les Brassicacées. Puis il convient de regrouper 
	 plusieurs familles botaniques dans la même sole ; 
▷	 le type d’organe consommé : racine, feuille, fruit-fleur, soit au minimum trois soles ;
▷	 les besoins en éléments fertilisants : on peut distinguer trois groupes : légumes 
	 exigeants en tête de rotation, puis légumes moyennement exigeants et enfin  
	 les légumes peu gourmands. Cette approche permet de bien gérer les apports 
	 d’amendements organiques.

Le respect de tous ces critères peut donner l’impression d’un casse-tête... à juste 
titre ! Il n’est pas possible de donner la même importance à tous. La bonne straté-
gie est donc d’en privilégier un puis de tenir compte d’un ou plusieurs autres dans 
la mesure du possible. Par exemple, si on choisit l’assolement par saison, rien 
n’empêche de répartir ensuite les cultures par famille dans chaque sole.
Il est difficile d’aller plus loin sur le plan théorique, voici donc la présentation d’un 
cas concret.

Exemple d’assolement en plein champ : rotation 
sur six ans en Pays-de-la-Loire (ferme B)
Sur une surface de plein champ de 1,25 ha, les cultures sont réparties en 6 soles 
de 2 000 m² environ, présentées dans le ▷ tableau 6 ◁.

Le principal critère de répartition des légumes dans les différentes soles est la fa-
mille botanique. Puis viennent le type de légumes (les principaux légumes-racines 
en cinquième année), la saison (les primeurs et les oignons en quatrième année). 
Une sole est consacrée aux légumes implantés sur bâches tissées et arrosés par 
goutte à goutte. 

On peut remarquer que les primeurs sont installés après le groupe « légume-fruit » ; 
les bâches tissées restées l’hiver laissent une bonne structure et pas de déchet 
organique. Il en est de même pour les oignons qui n’aiment pas les matières orga-
niques fraîches, ni les apports d’engrais.

Tableau 6 - Exemple d’assolement et rotation de plein champ sur la ferme B (Mayenne)

Soles Cultures Critère dominant

1 Pomme de terre : récolte vers le 1er septembre 
puis engrais vert (avoine - trèfle ou vesce - seigle)

▷	 Famille botanique

2 Poireau ▷	 Famille botanique

3 Melon, pastèque, courgette, céleri (sur bâche tis-
sée et goutte à goutte). Les bâches tissées restent 
en place durant l’hiver (avant les primeurs et les 
oignons)

▷	 Famille botanique 
    + type de légumes

4 Moitié de la sole : primeurs (navet, pomme de terre, 
épinard, radis, oignon blanc, betterave, carotte, 
chou-rave, chou chinois et persil) suivis de salades 
d’été
Moitié de la sole : oignon sur bâche plastique noire 
puis engrais vert sur toute la sole (avoine - trèfle ou 
vesce - seigle)

▷	 Saison

5 Légumes-racines : carotte, panais, endive, betterave 
(après 2 désherbages thermiques en faux semis et 
un troisième en pré-levée).
Récolte vers le 1er octobre puis engrais vert (avoine 
- trèfle ou vesce - seigle)

▷	 Type de légume

6 Choux et autres Brassicacées ▷	 Famille botanique
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Spécificités de l’assolement sous abri
Le degré d’intensification sous abri est un élément économique à regarder de près 
en raison du coût élevé des investissements. Il est possible de viser deux à trois 
cultures par an (▷ voir tableau 3 bis ◁).
Habituellement ce sont les cultures d’hiver et de printemps qui déterminent les 
surfaces totales d’abris nécessaires. C’est en effet à ces périodes que toute la 
surface des abris est occupée afin de combler du mieux possible le creux de 
production du printemps. 

Mais la réflexion sur l’assolement et les rotations sous abri est d’abord 
basée sur l’implantation des cultures d’été, moins variées que celles d’hiver. 
Une alternance de Solanacées (tomate, aubergine, poivron) et de Cucurbitacées 
(concombre, melon, courgette) est le plus souvent observée. L’apparition du hari-
cot rame il y a quelques années et l’introduction des engrais verts apportent un 
peu de diversité. Si on prévoit en plus une solarisation systématique, on peut 
envisager trois soles sous abri et donc une rotation sur trois ans, toujours en se 
basant sur les cultures d’été :

▷	 Année 1 : les Solanacées

▷	 Année 2 : les Cucurbitacées

▷	 Année 3 : les engrais verts et/ou la solarisation, après les primeurs (carotte 
		  par exemple) et avant les premières cultures d’automne (mâche, épinard, 
		  oignon blanc, etc.).

▷	 Les haricots et autres cultures d’été sont insérés dans la sole la moins remplie.

En suivant ce raisonnement, l’idéal serait de disposer de trois ou d’un multiple de 
trois tunnels. Faut-il aller jusqu’à ne faire qu’une seule culture à la fois par tunnel 
(de taille réduite)? L’idée est séduisante au niveau pédo-climatique et sanitaire, 
mais plus coûteuse et difficile à faire coïncider avec les besoins en surface de 
chaque légume. 

Tableau 7 - Exemple d’assolement et de rotation sous abri sur la ferme B (Mayenne)

N° tunnel Première culture Deuxième culture

1 ▷	 Navet / épinard ▷	 Engrais vert (sarrasin)
    puis mâche / salade puis radis

2 ▷	 Tomate 1 / aubergine / poivron / 
    concombre

▷	 Scarole

3 ▷	 Persil / bette/blette / fève ▷	 Engrais vert (sarrasin) 
    puis navet / radis / carotte

4 ▷	 Pomme de terre / betterave / haricot ▷	 Haricot rame / concombre / 
    tomate 2 
    puis carotte / oignon / mâche

5 ▷	 Carotte / oignon blanc / chou ▷	 Engrais vert (sarrasin) 
    puis épinard / bette/blette / persil

6 ▷	 Courgette / haricot rame ▷	 Mâche / épinard

Les rotations sont assez longues et un engrais vert y est semé tous les deux ans. 
La solarisation n’est pas pratiquée dans cet exemple.
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L’unité de base de surface en maraîchage : 
la planche
Les maraîchers parlent plus souvent spontanément du nombre de planches de 
chaque légume que de la surface. Il s’agit donc bien de l’unité de base, pour peu 
que les planches soient toutes identiques.

La largeur d’une planche est déterminée par les outils ou le plus souvent par 
l’empattement du tracteur. En traction animale, ce sont les outils de préparation 
du sol qui définissent la largeur de la planche. 
Afin de tenir compte de la surface réelle des parcelles, on retiendra que la 
largeur de la planche intègre les allées, soit la partie cultivée + deux demi-al-
lées. Cela permet aussi de prendre en compte, de la même façon, les cultures 
qui ne comportent pas d’allées mais des inter-rangs identiques (ex. : pommes de 
terre, choux…). Des planches de 1,5 m de large sont fréquemment rencontrées : 
1 m + (2 x 0,25 m) = 1,50 m.

Quant à la longueur, elle est certes définie par la taille des parcelles, mais aussi 
par des considérations psychologiques inhérentes au désherbage manuel : « c’est 
décourageant lorsque les planches sont trop longues » ! La plupart des planches 
font donc entre 50 à 100 mètres de long.

Sous abri, l’utilisation de bâches tissées impose une longueur standard. Cette 
longueur est définie d’une part par les contraintes d’aération et d’autre part par le 
coût (plus le tunnel est court plus le coût par m² est élevé). Le ▷ chapitre 5-4 ◁ 
donne plus de détails techniques sur le choix des abris et tunnels. Une longueur 
de planche de 30 à 50 m est la plus fréquente, d’autant que la longueur standard 
des bâches tissées est de 100 m soit un multiple de 33 ou 50 m. La largeur des 
planches est identique à celle du plein champ si on utilise les mêmes outils.

Si on souhaite utiliser les mêmes bâches tissées en plein champ et sous abri, 
le choix d’une longueur de planche de 50 m est un bon compromis.

Les spécificités des planches permanentes sont traitées au ▷ chapitre 1-2 ◁.
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PLANNING DE CULTURE EN PLEIN 
CHAMP ET SOUS ABRI

L’élaboration du planning de culture est étroitement liée au plan de culture et sur-
tout à la rotation. Il s’agit de définir en premier lieu la période de semis de chaque 
légume. Il en découle la période de récolte et de fin de la culture. A ce moment, 
un autre légume ou un engrais vert prend la suite. C’est la rotation qui définit la 
culture suivante. Un va et vient plus ou moins long permet d’ajuster la succession 
des cultures. Il est d’autant plus long que le nombre de légumes qui se suivent 
sur l’année est élevé. Cet exercice est donc plus complexe sous abri. Par contre, 
lorsqu’il n’y a qu’une culture de légume par an, il est assez facile de repérer quels 
engrais verts sont adaptés à la période où la parcelle est libérée.

Deux plannings réels de cultures de producteurs expérimentés sont présentés : 
l’un concerne la ferme B en vente directe en Pays-de-la-Loire (▷ tableau 8 ◁), et 
l’autre, nettement plus simple, est issu d’un système en circuit long en Bretagne 
(ferme F) (▷ tableau 9 ◁).
Un exemple concret de calendrier détaillé de production de salade, légume pri-
mordial sur un étal toute l’année est présenté (▷ tableau 10 ◁). Le producteur l’a 
perfectionné au fil des années.
Enfin, la combinaison de l’assolement, de la rotation et du planning entraîne l’éla-
boration d’un outil de pilotage précis très intéressant à utiliser aussi bien sous abri 
qu’en plein champ (▷ tableaux en annexe ◁).

Le planning de production détaillé de chaque légume est présenté dans les fiches-
légume du tome II de ce guide. 

Un planning détaillé par semaine
Les plannings proposés (▷ tableaux 8 et 9 ◁) sont détaillés par semaine. Pourquoi 
ce niveau de précision ? La semaine correspond à l’unité de base d’organi-
sation du travail. Cela permet de programmer de manière précise les mises 
en production, sans oubli. Il s’agit de plannings de systèmes paniers. Ce choix 
s’explique par le fait qu’ils sont habituellement les plus élaborés et les plus com-
plexes. Mais il est également intéressant de s’en inspirer pour vendre sur les mar-
chés où à la ferme, afin de disposer d’une large gamme de légumes toute l’année 
ou presque.

En circuit long, le planning de culture ne pose pas de difficultés particulières. Il 
est mis au point à partir du calendrier des ventes élaboré conjointement avec le 
groupement de producteurs et / ou le(s) grossiste(s). 

Sous abri, le planning de mise en place est plus facile à tenir qu’en plein champ 
puisque la dépendance au climat est réduite.

        Attention !
Ces plannings ne sont pas 
transposables tels quels, 
n’importe où. L’adaptation est 
indispensable par région et 
aussi en fonction du micro-
climat local, de l’orientation 
des parcelles, etc. Il est 
évident que les conditions 
pédo-climatiques, variables 
d’une année à l’autre, ne 
permettent pas de respecter 
précisément le prévisionnel 
en plein champ, aussi bien 
pour les semis/plantations 
que pour les récoltes. Le 
décalage peut atteindre deux 
ou trois semaines et quelques 
fois plus en cas de printemps 
pluvieux. Là aussi, comme pour 
l’assolement, l’enregistrement 
des dates de réalisation permet 
d’affiner le planning au fil 
des années, tout en gardant 
la nécessaire souplesse 
d’adaptation.
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8 -	 Rey, F; Sinoir, N.; Wohrer, J.; Touret, C. 
	 and Mazollier, C. (2013) State of organic seeds 
	 in France. "Semences biologiques en France : 
	 quelles pratiques, quelles attentes ?" 
	 Innovations Agronomiques, 32, pp. 413-425

Des plannings qui présentent un grand nombre 
de légumes
L’élaboration du planning commence par le repérage des périodes de semis et 
de plantation. Il en découle les périodes de récolte et donc de disponibilité des 
légumes pour la commercialisation. Lors de la première ébauche de planning, on 
procède à un « va-et-vient » afin d’aboutir à une gamme de légumes suffisante à 
toutes les périodes.

La nécessité de vendre toute l’année ou presque dans le système diversifié 
impose au producteur de porter une attention particulière à la période creuse 
qui se situe dans tous les cas durant les mois d’avril-mai et jusqu’à mi-juin dans 
la moitié nord du pays. C’est à ce moment que les cultures hâtées sous abri sont 
indispensables afin d’assurer la soudure entre les légumes d’hiver et ceux d’été. 
Les abris ont aussi pour fonction de fournir des légumes frais en hiver et quelques 
légumes d’été exigeants en chaleur et (ou) sensibles au vent. L’utilisation d’une 
chambre froide ou d’une cave fraîche permet aussi de prolonger la période de 
vente des tubercules et des légumes-racines stockés : pomme de terre, céleri- 
rave, navet, radis noirs, betterave, carotte, panais... A cette période, la vente de 
plants sur les marchés peut éviter une trop forte baisse du chiffre d’affaires. De 
même que la transformation (jus, sauces, coulis, conserves…) des légumes pen-
dant les périodes de surproduction, permet d’alimenter les paniers pendant les 
périodes de pénurie. Des producteurs arrêtent la vente pendant deux à quatre 
semaines en avril ou début mai et la dernière semaine de l’année. 

Avant de s’installer, il peut être utile de réaliser un livret qui recense, par semaine, 
les opérations à réaliser depuis, par exemple, la mise en germination des pommes 
de terre, la mise en chambre froide puis en forçage des endives, la taille et le 
palissage des légumes qui y sont soumis et les principales opérations préven-
tives et curatives de désherbage et de protection des cultures, la commande des 
semences et plants etc. Un tel livret permet à un maraîcher nouvellement installé 
de bien prendre conscience de la grande diversité des tâches qui l’attendent et 
de mieux les anticiper. 

Le calcul de la quantité de légumes disponibles par semaine permet d’attirer l’at-
tention sur la ou les périodes de vigilance afin d’éviter une pénurie. Sur le plan 
économique, l’achat de légumes complémentaires à des collègues ou un gros-
siste est préférable à un manque de produits, aussi bien sur les marchés que pour 
les paniers. Certaines AMAP ne le permettent pas mais, en échange, continuent 
de rémunérer le producteur durant la période d’arrêt de livraison programmée au 
printemps.

L’étude des plannings présentés ci-dessous permet d’appréhender la complexité 
du métier et donc d’entamer, le cas échéant, une réflexion sur la recherche de 
partenariat de répartition de la production avec d’autres maraîchers. 

Semis direct, semis en motte ou achat de plants ?
Ce choix a une forte influence sur le planning de culture. Le semis en motte 
(godets ou alvéoles) tend à se généraliser chez beaucoup de producteurs. 
En parallèle, plus de 50 % des producteurs achètent au moins une partie de leurs 
plants8. L’achat de tout ou partie des plants simplifie grandement le planning 
de culture en réduisant les semis à réaliser et en permettant d’établir en début de 
saison un calendrier de livraison des plants.

        Attention !
Pour que ce guide soit le plus 
complet possible, les plannings 
de vente directe présentés ici 
comportent un grand nombre 
de légumes. Ce sont ceux de 
producteurs expérimentés. 
Cette grande diversité n’est 
généralement pas d’emblée à 
la portée d’un débutant qui doit 
d’abord assurer la production 
des légumes de base.
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Semis direct ou semis en motte ?
Le semis en motte a le vent en poupe. Trois raisons principales à cela :
▷	Une plus grande précocité des plants en fin d’hiver et au printemps et donc une 
	 réduction de la période creuse. Il est facile de semer sous abri dans des condi- 
	 tions climatiques favorables les légumes destinés à être plantés en plein champ 
	 lorsque le printemps avance. Cela permet aussi de maintenir hors gel les 
	 espèces sensibles.
▷	Une meilleure gestion des adventices en gagnant deux à quatre semaines par 
	 rapport à un semis direct. C’est un avantage considérable sur le voile thermique 
	 qui certes accélère la croissance du légume mais aussi celle des adventices.
▷	Un gain de temps comparé à une pépinière d’autant que pour que les plants 
	 soient réussis il faut une installation adéquate, notamment pour les semis d’hiver.

Planifier ses commandes de plants
Il est important de planifier à l’avance ses besoins en plants afin que le pépiniériste 
puisse fournir au moment propice les quantités nécessaires et les variétés sou-
haitées. Le choix du pépiniériste est primordial pour avoir des plants de qualité et 
issus de semences biologiques (▷ voir chapitre 3 ◁).

Exemple de planning en maraîchage diversifié 
au nord de la Loire (ferme B)
Le planning du ▷ tableau 8 ◁ a été élaboré par le maraîcher de la ferme B en 
Mayenne.

Sur ce planning en Mayenne, on constate un arrêt des ventes en avril et une faible 
disponibilité durant la première quinzaine de mai. Il est d’ailleurs arrivé que la vente 
ait été stoppée deux mois chez ce producteur : en avril, ce qui était prévu, mais 
aussi en mai en raison de mauvaises conditions climatiques l’année précédente 
qui ont réduit le rendement des légumes-racines, des poireaux et des choux. Cette 
déconvenue a permis au maraîcher d’améliorer le planning et le plan de culture 
pour les années suivantes. Ce planning est bien au point désormais puisqu’il a été 
respecté même en 2012, année particulièrement froide et pluvieuse au printemps, 
et la production a toujours permis de remplir les paniers.
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Tableau 8 - Un planning de plein champ et sous abri sur la ferme B en Mayenne (vente en paniers)

▷ plein champ (PC)
janvier février mars avril mai     juin                        juin    juillet août septembre octobre novembre décembre

Numéro de semaine 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 32 33 34 35 36 37 38 39 40 41 42 43 44 45 46 47 48 49 50 51 52

Légumes

▷ Betterave S
▷ Carotte S S
▷ Céleri-rave S P
▷ Chou cabus P S P
▷ Chou frisé S P
▷ Chou de Bruxelles S P
▷ Chou brocoli S P
▷ Chou-fleur et 
    romanesco

S P

▷ Chou chinois P S
▷ Chou-rave S P S S P P
▷ Courge diverses S P
▷ Courgette S P
▷ Échalote P
▷ Endive S

▷ Épinard P
▷ Fenouil P
▷ Haricot vert S

▷ Mâche S

▷ Navet S S

▷ Oignon (bulbilles) P
▷ Oignon blanc P
▷ Panais S

▷ Poireau P
▷ Pomme de terre P
▷ Potimarron S P
▷ Radis S S S S S S S

▷ Radis noir S S
▷ Roquette P
▷ Rutabaga S
▷ Salades S S S PT S PT S PT S PT S P S P

▷ Aromates S P
▷ Engrais vert S S

Nbre d’espèces de 
légumes PC dis-
ponibles chaque 
semaine :

17 17 17 17 17 17 17 17 17 18 18 17 16 4 5 5 5 5 7 8 7 6 6 6 6 6 6 6 6 6 8 10 17 18 18 20 21 22 20 22 21 20 19 18 18 18 18

S   Semis	 P   Plantation 	 PT   Plantation tunnel nantais	 P   Plantation mottes achetées	   Période de disponibilité à la vente	   Arrêt de la vente
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Tableau 8 - Un planning de plein champ et sous abri sur la ferme B en Mayenne (vente en paniers)

▷ plein champ (PC)
janvier février mars avril mai     juin                        juin    juillet août septembre octobre novembre décembre

Numéro de semaine 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 32 33 34 35 36 37 38 39 40 41 42 43 44 45 46 47 48 49 50 51 52

Légumes

▷ Betterave S
▷ Carotte S S
▷ Céleri-rave S P
▷ Chou cabus P S P
▷ Chou frisé S P
▷ Chou de Bruxelles S P
▷ Chou brocoli S P
▷ Chou-fleur et 
    romanesco

S P

▷ Chou chinois P S
▷ Chou-rave S P S S P P
▷ Courge diverses S P
▷ Courgette S P
▷ Échalote P
▷ Endive S

▷ Épinard P
▷ Fenouil P
▷ Haricot vert S

▷ Mâche S

▷ Navet S S

▷ Oignon (bulbilles) P
▷ Oignon blanc P
▷ Panais S

▷ Poireau P
▷ Pomme de terre P
▷ Potimarron S P
▷ Radis S S S S S S S

▷ Radis noir S S
▷ Roquette P
▷ Rutabaga S
▷ Salades S S S PT S PT S PT S PT S P S P

▷ Aromates S P
▷ Engrais vert S S

Nbre d’espèces de 
légumes PC dis-
ponibles chaque 
semaine :

17 17 17 17 17 17 17 17 17 18 18 17 16 4 5 5 5 5 7 8 7 6 6 6 6 6 6 6 6 6 8 10 17 18 18 20 21 22 20 22 21 20 19 18 18 18 18

S   Semis	 P   Plantation 	 PT   Plantation tunnel nantais	 P   Plantation mottes achetées	   Période de disponibilité à la vente	   Arrêt de la vente

tome1_chapitre5_2017_BAT2.indd   415 20/10/2017   09:53

19-04-05204105
L : 200

- Folio : q415
- H : 250 - Couleur : BlackYellowMagentaCyan

- Type : qINT-204105 13:43:37



416

Tableau 8 (suite) - Un planning de plein champ et sous abri sur la ferme B en Mayenne (vente en paniers)

▷ sous abri (SA)
janvier février mars avril mai    juin                    juin juillet août septembre octobre novembre décembre

Numéro de semaine 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 32 33 34 35 36 37 38 39 40 41 42 43 44 45 46 47 48 49 50 51 52

Légumes

▷ Aubergine P
▷ Betterave S P
▷ Bette/Blette S P S

▷ Carotte S S

▷ Concombre 1 S P
▷ Concombre 2 S P
▷ Courgette P
▷ Oignon blanc P S P
▷ Chou chinois P
▷ Chou pointu P
▷ Chou-rave P
▷ Épinard P S S P S P S

▷ Fève S

▷ Haricot vert S P
▷ Mâche S S P S P

▷ Melon+pastèque S   P
▷ Navet S P S P S P S P S

▷ Persil S P

▷ Poivron P
▷ Pomme  de terre P
▷ Radis S S S S S

▷ Roquette S

▷ Salades S S S S S S P P P P P P
▷ Tomate 1 P
▷ Tomate 2 S P
▷ Engrais vert S S

Nombre d’espèces 
de légumes SA 
disponibles chaque 
semaine :

6 6 6 6 6 6 6 6 6 7 8 5 5 4 4 11 11 12 11 7 5 5 6 6 6 6 7 7 7 7 6 6 5 5 5 7 7 7 7 8 9 10 7 7 6 6 6

Nombre TOTAL 
d’espèces de légumes 
disponibles chaque 
semaine :

23 23 23 23 23 23 23 23 23 25 26 22 21 8 9 16 16 17 18 15 12 11 12 12 12 12 13 13 13 13 14 16 22 23 23 27 28 29 27 30 30 30 26 25 24 24 24

S   Semis	 P   Plantation 	 PT   Plantation tunnel nantais	 P   Plantation mottes achetées	   Période de disponibilité à la vente	   Arrêt de la vente
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Tableau 8 (suite) - Un planning de plein champ et sous abri sur la ferme B en Mayenne (vente en paniers)

▷ sous abri (SA)
janvier février mars avril mai    juin                    juin juillet août septembre octobre novembre décembre

Numéro de semaine 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 32 33 34 35 36 37 38 39 40 41 42 43 44 45 46 47 48 49 50 51 52

Légumes

▷ Aubergine P
▷ Betterave S P
▷ Bette/Blette S P S

▷ Carotte S S

▷ Concombre 1 S P
▷ Concombre 2 S P
▷ Courgette P
▷ Oignon blanc P S P
▷ Chou chinois P
▷ Chou pointu P
▷ Chou-rave P
▷ Épinard P S S P S P S

▷ Fève S

▷ Haricot vert S P
▷ Mâche S S P S P

▷ Melon+pastèque S   P
▷ Navet S P S P S P S P S

▷ Persil S P

▷ Poivron P
▷ Pomme  de terre P
▷ Radis S S S S S

▷ Roquette S

▷ Salades S S S S S S P P P P P P
▷ Tomate 1 P
▷ Tomate 2 S P
▷ Engrais vert S S

Nombre d’espèces 
de légumes SA 
disponibles chaque 
semaine :

6 6 6 6 6 6 6 6 6 7 8 5 5 4 4 11 11 12 11 7 5 5 6 6 6 6 7 7 7 7 6 6 5 5 5 7 7 7 7 8 9 10 7 7 6 6 6

Nombre TOTAL 
d’espèces de légumes 
disponibles chaque 
semaine :

23 23 23 23 23 23 23 23 23 25 26 22 21 8 9 16 16 17 18 15 12 11 12 12 12 12 13 13 13 13 14 16 22 23 23 27 28 29 27 30 30 30 26 25 24 24 24

S   Semis	 P   Plantation 	 PT   Plantation tunnel nantais	 P   Plantation mottes achetées	   Période de disponibilité à la vente	   Arrêt de la vente
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D’octobre à mars les semis sont rares, d’autant que le maraîcher a fait le choix 
d’acheter une majorité de plants en début de printemps aussi bien pour le plein 
champ que pour les abris. La production de plants en hiver est délicate, de nom-
breuses espèces nécessitant du chauffage et donc une grande surveillance et un 
équipement important en tables de semis. Ce choix permet donc au producteur de 
prolonger le rythme de travail de la période hivernale où les horaires sont allégés.

Que ce soit dans le planning présenté dans le ▷ tableau 8 ◁ ou celui réalisé 
en Dordogne disponible sur internet, le nombre total d’espèces de légumes dis-
ponibles à la vente est légèrement surévalué puisqu’un même légume peut être 
compté deux fois, une fois en plein champ et une deuxième fois sous abri (ex. : 
aubergine, courgette, poivron, tomate...). 
Lorsqu’on regarde les lignes indiquant le nombre total de légumes disponibles, on 
constate que la production de plein champ est très abondante en automne et en 
hiver. Les abris produisent une plus grande variété en mai et début juin. Sans eux 
la production serait insuffisante pour faire face à la demande. 

Tableau 9 - Un planning en plein champ et sous abri en système légumier sur la ferme F (Côte d’Armor)

▷ PLEIN CHAMP (PC)
janvier février mars avril mai    juin                       juin juillet août septembre octobre novembre décembre

Numéro de semaine : 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 32 33 34 35 36 37 38 39 40 41 42 43 44 45 46 47 48 49 50 51 52

Culture :
▷ Betterave
▷ Choux cabus 
▷ Brocoli
▷ Haricot vert
▷ Navet

▷ Potimarron

▷ Radis noir

Nombre de légumes PC 
disponibles 0 0 0 0 0 0 0 0 0 2 2 2 2 1 1 1 1 1 1 1 1 1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 2 2 2 1 1 4 4 3 3 3 3 3 3 3 3 2 2 2

▷ SOUS ABRI (SA)
janvier février mars avril mai    juin                       juin juillet août septembre octobre novembre décembre

Numéro de semaine : 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 32 33 34 35 36 37 38 39 40 41 42 43 44 45 46 47 48 49 50 51 52

Culture :
▷ Tomate 
▷ Fenouil
▷ Oignon blanc
▷ Navet
▷ Mâche

▷ Pomme de terre

▷ Haricot vert rame

Nombre de légumes SA 
disponibles 2 2 2 2 2 2 2 2 2 0 0 0 0 0 0 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 0 0 1 1 1 1 1 1 1 1 1 0 0 0 0 0 0 0 0 1 2 2

Nombre total de légumes 
disponibles 2 2 2 2 2 2 2 2 2 2 2 2 2 1 1 2 2 2 2 2 2 2 1 1 1 1 1 1 1 0 0 0 1 1 3 3 3 2 2 5 5 3 3 3 3 3 3 3 3 3 4 4
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Exemple de planning en système légumier 
(circuit long)
En circuit long, c’est souvent le groupement de producteurs, en concertation avec 
le grossiste, qui coordonne la planification et répartit les volumes entre les pro-
ducteurs. Il y a des ventes toute l’année d’un nombre de légumes restreint. Le 
créneau de vente peut être très court, comme par exemple pour les choux, le 
fenouil, les oignons blancs et les pommes de terre primeurs. Cela facilite le travail : 
le planning de mise en culture est simple et la période de récolte concentrée ▷ voir 
tableau 9 ◁. 

Tableau 9 - Un planning en plein champ et sous abri en système légumier sur la ferme F (Côte d’Armor)

▷ PLEIN CHAMP (PC)
janvier février mars avril mai    juin                       juin juillet août septembre octobre novembre décembre

Numéro de semaine : 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 32 33 34 35 36 37 38 39 40 41 42 43 44 45 46 47 48 49 50 51 52

Culture :
▷ Betterave
▷ Choux cabus 
▷ Brocoli
▷ Haricot vert
▷ Navet

▷ Potimarron

▷ Radis noir

Nombre de légumes PC 
disponibles 0 0 0 0 0 0 0 0 0 2 2 2 2 1 1 1 1 1 1 1 1 1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 2 2 2 1 1 4 4 3 3 3 3 3 3 3 3 2 2 2

▷ SOUS ABRI (SA)
janvier février mars avril mai    juin                       juin juillet août septembre octobre novembre décembre

Numéro de semaine : 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 32 33 34 35 36 37 38 39 40 41 42 43 44 45 46 47 48 49 50 51 52

Culture :
▷ Tomate 
▷ Fenouil
▷ Oignon blanc
▷ Navet
▷ Mâche

▷ Pomme de terre

▷ Haricot vert rame

Nombre de légumes SA 
disponibles 2 2 2 2 2 2 2 2 2 0 0 0 0 0 0 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 0 0 1 1 1 1 1 1 1 1 1 0 0 0 0 0 0 0 0 1 2 2

Nombre total de légumes 
disponibles 2 2 2 2 2 2 2 2 2 2 2 2 2 1 1 2 2 2 2 2 2 2 1 1 1 1 1 1 1 0 0 0 1 1 3 3 3 2 2 5 5 3 3 3 3 3 3 3 3 3 4 4
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*(largeur 1,2 mètre)

Cas particulier de la salade : 
un planning difficile à gérer
La salade est indéniablement un produit d’appel sur un étal et est également indis-
pensable dans le panier d’une Amap. Pour en disposer toute l’année (excepté 
avril), il ne faut pas hésiter à réaliser un semis tous les 15 jours de janvier à sep-
tembre, soit près de 25 semis, comme sur la ferme B dont le planning est présenté 
en exemple dans le ▷ tableau 8 ◁. Il combine différents types de laitues et de 
chicorées pour chaque saison et livre 135 paniers hebdomadaires. La proportion 
de culture de plein champ est de 60 %.

Tableau 10 - Un exemple de planning salade sur la ferme B en Mayenne

Date semis Lieu
d’implantation

Espèce / Variété Surface en mètre 
linéaire 

de planche* 

Date récolte

15 janvier Tunnel nantais ▷ Batavia Grinie 
   + Feuille de chêne 
    Kitania

20

avril - mai23 janvier 20

1er février 20

15 février Plein champ ▷ Chicorée scarole 
    Kethel 50 mai

1er mars ▷ Batavia Tourbillon 
   + Feuille de chêne 
    Prunaï

19 juin

15 mars 19 juin

1er avril 19 juin

15 avril 19 juin

1er mai ▷ Laitue Estelle 19 juillet - août

15 mai 19 juillet - août

1er juin 19 juillet - août

15 juin 19 juillet - août

1er juillet ▷ Batavia Tourbillon 
   + Feuille de chêne 
    Prunaï

19 août - sept. - oct.

15 juillet 19 août - sept. - oct.

1er août 19 août - sept. - oct.

1er août ▷ Chicorée scarole 
   Nuance 50 fin octobre

8 août ▷ Batavia Tourbillon 50 octobre nov.

15 août Tunnel ▷ Batavia Grinie 
   + Feuille de chêne 
    Kitania

19 octobre nov.

21 août 19 octobre nov.

1er septembre 19 octobre nov.

8 sept. 19 octobre nov.

8 sept. ▷ Scarole Cuartana 
   + frisée Primafine

85 déc. - avril

15 sept. 85 déc. - avril

23 sept. 85 déc. - avril

TOTAL 
750 mètres 
linéaires de 
planches
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PILOTAGE DE LA PRODUCTION 
DANS L’ESPACE ET DANS LE 
TEMPS9

Est-il possible et intéressant de regrouper dans un même tableau assolement, 
rotation et planning de culture ? Il n’y a pas d’obstacle majeur à la réalisation d’un 
tel tableur informatique qui peut cependant demander beaucoup de temps s’il y a 
un grand nombre d’espèces de légumes. L’essentiel est de bien définir les soles 
et les groupes de cultures dans chaque sole.

L’élaboration d’un tel tableau peut être complexe et peu de producteurs se 
risquent à ce niveau de détail mais il permet une vision globale des cultures 
de légumes et engrais verts sur plusieurs années. Il oblige à matérialiser sur 
le plan de l’exploitation toutes les planches de culture. Puis il faut dérouler les 
différentes cultures sur la durée de la rotation, sur chaque planche ou groupe de 
planches (par mois c’est suffisamment précis, au moins en plein champ).
L’élaboration d’un tel tableau permet aussi de vérifier qu’il n’y a pas d’erreur au 
niveau de la succession des cultures, que les engrais verts sont implantés à bon 
escient, que le sol ne reste pas nu trop longtemps.

Deux exemples sont présentés ici, l’un en plein champ, l’autre sous abri. Ils ont été 
réalisés à l’aide d’un tableur téléchargeable sur ▷ www.itab.asso.fr ◁.

Application en plein champ
Le plan de culture sur une rotation de six ans pour un grand jardin de 4 800 m² 
dans les Côtes d’Armor a été réalisé grâce à ce tableur. Du fait de sa taille consé-
quente, il est consultable en ▷ annexe 2 tableau 1 ◁. Dans cet exemple, la com-
mercialisation se fait en quasi-totalité dans une supérette bio locale. Ses 4 800 m² 
sont divisés en 6 soles de 800 m², composées chacune de 8 planches de 100 m² 
(77 m de long et 1,30 m de large). 

L’exercice pourrait paraître simple du fait d’un nombre limité de légumes : une 
douzaine. En réalité un seul légume occupe à lui seul 25 % de la surface, il s’agit 
de la pomme de terre, culture principale. Elle ne peut occuper plus du quart de la 
surface afin de respecter une rotation de quatre ans, ce qui complique singulière-
ment la planification.

On observe également que la famille des Alliacées occupe près du tiers de la 
surface (échalote et oignon pour une sole ; poireau pour les trois-quarts d’une 
autre). Des problèmes de maladies cryptogamiques peuvent donc apparaître sur 
ces cultures. 
Dans cet exemple, un doublement de la surface avec introduction d’engrais verts 
de longue durée sécuriserait grandement le système et permettrait de simplifier 
la planification.

Application sous abri
Cette méthode de planification et ce tableur ont été appliqués aux cultures sous 
abris de la ferme B (se reporter aux ▷ tableaux 6, 7 et 8 ◁ pour la rotation et le 
planning des ventes de cette ferme). On obtient un plan de culture assez consé-
quent présenté en ▷ annexe 2 tableau 2 ◁.

9 -	 Chapitre inspiré de travaux réalisés 
	 par Alain Arrufat, Civambio 66
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RéDACTION ET RELECTURE

Rédaction

▷	 Joseph Argouarc’h

Relecture
▷	 Marie-Laëtitia Melliand, 
	 Blaise Leclerc, 
	 Monique Jonis, 
	 Aude Coulombel (Itab)

▷	 Jean-Marie Morin 
	 (Ministère de l’agriculture, 
	 réseau Formabio)

Il y a six tunnels pour une surface totale de 2 100 m² ; chacun d’eux comprend 
cinq planches soit 30 planches au total. La rotation suit l’ordre des numéros des 
tunnels. Elle dure donc six années. L’exercice est assez complexe, mais une 
fois la planification réalisée, le maraîcher dispose d’un outil de pilotage clair 
et opérationnel, facile à modifier en cas de changement de l’assolement.

Synthèse
A l’issue de l’élaboration de l’assolement, de la rotation qui en découle et du 
planning de culture, le maraîcher a une vision assez complète de l’organisa-
tion de la production dans l’espace et le temps. On choisira le degré de détail 
des outils de planification et de pilotage selon les contraintes de commercialisation. 
Pour être complet dans les outils de planification nécessaires à un maraîcher, il faut 
ajouter aux tableaux présentés précédemment :
▷	 un tableau des besoins en semences pour bien préparer ses commandes 
▷	 un tableau pour les quantités de mottes à fabriquer pour celui qui réalise ses 
	 propres plants.

En apparence facile d’accès et très tentant, le système « panier » est en réalité celui 
qui exige le plus de précision dans la planification, aussi bien au niveau des surfaces 
que des périodes de semis et plantation.

Pour aller plus loin
Le réseau des Jardins de Cocagne dispose d’un logiciel complet de pilotage du 
système panier (logiciel payant). http://www.reseaucocagne.asso.fr.
Il existe également d’autres logiciels de planification et de gestion, tels que ceux de 
l’ADABio et du CivamBio 66. Celui du Civam Bio 66 dénommé « programme de 
planification des cultures », est téléchargeables sur le site de Sud et Bio : 
www.sud-et-bio.com.
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chapitre V 
5-2 CHOIX ET GESTION DU MATERIEL

5-2 CHOIX ET GESTION 
DU MATéRIEL

QUEL NIVEAU D’éQUIPEMENT ?

La liste de matériel utilisé et utilisable en maraîchage est impressionnante. Plutôt 
que de la détailler ici, il paraît plus intéressant de préciser les critères de choix et 
de se focaliser sur les matériels les plus performants, sans oublier les points de 
vigilance à prendre en compte pour chaque catégorie d’équipement. 

Pour aller plus loin
Une liste très détaillée (plus de trois pages) du matériel utilisé en maraîchage bio-
logique est disponible dans le livre « Le maraîchage biologique » (J. Argouarc’h, V. 
Lecomte et J-M. Morin. 2008. Ed. Educagri.)

La gamme de matériel sera nécessairement très différente selon la taille de 
l’exploitation et le système choisi (grand jardin, maraîchage diversifié, légumier). 

Le budget à allouer à l’achat du matériel est généralement très important au 
regard d’une utilisation assez limitée. C’est un peu moins vrai en système légu-
mier et en système diversifié à plusieurs personnes. Par exemple, chez la plupart 
des maraîchers, le tracteur ne travaille qu’entre 100 et 200 heures par an. C’est 
très peu si on considère sa longévité : 10 000 heures, voire plus ; soit une durée de 
vie théorique de 50 à 100 ans, alors qu’un tracteur neuf s’amortit comptablement 
sur sept ans. L’achat d’un tracteur neuf n’est donc pas pertinent en exploitation 
maraîchère individuelle sans salarié.

Mais un matériel, même peu utilisé, se justifie sans hésitation s’il permet une 
réduction importante du temps de travail et une meilleure ergonomie. Les 
exemples sont nombreux aussi bien au niveau de la gestion des adventices que 
de la récolte ou de la préparation pour la vente. Un bon outil de préparation du lit 
de semence est également indispensable afin de garantir une bonne levée, même 
s’il n’est pas utilisé tous les jours.

Ce qu’il faut éviter au niveau de l’équipement
▷	 S’équiper lourdement de matériels coûteux qui servent très peu de temps dans 
	 l’année, par exemple acheter un gros décompacteur pour travailler un hectare 
	 de maraîchage et un deuxième tracteur plus puissant pour trainer l’outil, alors 
	 qu’un agriculteur voisin dispose de cet équipement.
▷	 A l’inverse, faire l’impasse sur un bon outil de préparation du sol, même coûteux, 
	 entraîne un mauvais affinement du lit de semence et/ou un compactage du sol par 
	 des passages trop nombreux et en définitive des cultures fortement pénalisées.

tome1_chapitre5_2017_BAT2.indd   423 20/10/2017   09:53

19-04-05204105
L : 200

- Folio : q423
- H : 250 - Couleur : BlackYellowMagentaCyan

- Type : qINT-204105 13:43:37



424

Partager les outils
A moins de disposer d’une exploitation avec plusieurs ateliers ou d’un atelier de 
maraîchage où travaillent plusieurs personnes, ce qui permet une utilisation plus 
intense des outils, il est plus judicieux d’établir des partenariats, chaque fois que 
cela est possible : 
▷	adhérer à une CUMA généraliste locale pour les gros travaux, ou idéalement 
	 à une CUMA spécialisée en maraîchage,
▷	 faire intervenir une Entreprise de travaux agricoles (ETA),
▷	échanger certains matériels avec des voisins,
▷	 faire appel à un agriculteur voisin équipé en matériel de grandes cultures. 
C’est aussi une façon d’entrer en relation si on s’installe en pays inconnu, au-delà 
des économies de matériel que cela permet.
La limite de ces partenariats, surtout pour le matériel de culture, est de pou-
voir en disposer rapidement lorsque le créneau d’utilisation est étroit.

Neuf ou occasion ?
Il est sûr qu’un maraîcher installé seul en vente directe ne peut acquérir toute la 
gamme de matériel nécessaire sauf à s’endetter fortement et à dégrader ses résul-
tats économiques. L’acquisition d’un matériel neuf n’est pas toujours justifiée. Le 
matériel d’occasion fait très bien l’affaire lorsqu’il sert peu, qu’il a une durée de vie 
de plusieurs décennies et que de bonnes occasions sont disponibles. Cependant, 
les conditions d’obtention des prêts bonifiés destinés aux jeunes agriculteurs ou 
des subventions agro-environnementales incitent à s’équiper en neuf (sauf dans 
le cas particulier de la reprise du matériel du cédant). 

On trouve encore des semoirs manuels anciens tout à fait performants pour une 
bouchée de pain, des bineuses tractées, des ramasseuses-chargeuses à légumes - 
racines ou encore des motteuses d’occasion. Mais mieux vaut avoir quelques 
compétences en mécanique afin de faire face aux éventuelles réparations qui 
peuvent être assez fréquentes et donc de prévoir du temps pour les activités 
d’entretien et de réparation.
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VéHICULE DE TRANSPORT 
ET MATéRIEL DE TRACTION

Véhicule de transport : critères de choix
Fourgonnette ou fourgon ? Avec ou sans remorque ? Le choix dépend des vo-
lumes de légumes, d’emballage et de plants à transporter. Pour une utilisation 
intense, il est intéressant de prévoir le chargement par un transpalette à partir d’un 
quai de niveau (▷ voir chapitre 5-4 ◁) avec le plancher du véhicule.

Le producteur légumier produisant de gros volumes choisira plutôt un camion ou 
utilisera son tracteur et sa remorque si le grossiste est à proximité ou encore fera 
appel à un transporteur spécialisé, à moins que le grossiste ne se déplace pour 
enlever les légumes sur l’exploitation.
Le producteur en grand jardin peut se contenter d’une fourgonnette ou d’un break 
(avec remorque si besoin).

Tracteur
Une puissance de 50 à 60 CV suffit en règle générale en maraîchage diversi-
fié mais le poids du cultirateau ou de la machine à bêcher exige parfois de choisir 
un modèle plus puissant.
La direction assistée facilite les nombreuses manœuvres à réaliser. Elle s’im-
pose si le tracteur est muni d’une fourche avant et / ou de quatre roues motrices. 
Un tracteur quatre roues motrices présente l’intérêt d’avoir une meilleure force de 
traction et de moins tasser le sol (roues avant). Par contre, il est moins maniable 
(rayon de braquage) qu’un deux roues motrices.

Une largeur de roue arrière de 30 cm est un bon compromis entre des allées 
de bonne largeur (50 cm), un tassement limité du sol et un patinage réduit.
L’existence de vitesses « super lentes » encore appelées « rampantes » est indis-
pensable pour certaines plantations (ex. : poireau) et certaines récoltes. 
Enfin, un coupe circuit sur le tracteur permet d’éviter les risques d’incendie, assez 
fréquents avec les engins âgés.

Pour éviter d’avoir deux tracteurs, un pour le plein champ et l’autre pour les tun-
nels, il faut un tracteur polyvalent. Dans ce cas, la cabine est exclue parce que trop 
haute pour entrer dans les tunnels, sauf si les tunnels ont une hauteur appropriée. 
Il y a alors un difficile compromis à trouver entre la sécurité (arceau obligatoire) 
et le travail sous abri. La solution consiste en un arceau de sécurité rabattable 
qui équipe les tracteurs récents mais qu’il faut faire rajouter par un professionnel 
agréé sur les tracteurs plus anciens. En revanche, les tracteurs très anciens ne 
disposent pas de points d’ancrage adaptés.

Certains maraîchers équipent leur matériel tracté le plus utilisé d’un dispositif 
d’attelage automatique pour faciliter les très nombreux changements d’outils. 
Cela permet un gain de temps, une fatigue moindre et une réduction des risques 
d’accident.
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▷	 Un tracteur ancien bien adapté 
	 au maraîchage : il est équipé 
	 d’une fourche avant, d’une 
	 direction assistée et de roues 
	 étroites

▷	 Ce tracteur récent est équipé 
	 d’un arceau rabattable. 
	 L’entrée basse du bâtiment 
	 oblige à descendre l’arceau 
	 pour rentrer le tracteur. 
	 Il en est de même pour entrer 
	 dans les tunnels.

▷	 L’attelage automatique des 
	 outils est intéressant dans 
	 un métier où les changements 
	 d’outils se font plusieurs fois 
	 par jour
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Transport sur la ferme
La bennette arrière permet de réaliser à peu près tous les transports sur la 
ferme. Elle peut être rehaussée pour un transport volumineux. Certains produc-
teurs en fixent également une à l’avant du tracteur.

Si les volumes à transporter sont plus importants, le tracteur est équipé d’un 
porte-palette ou d’un lève-palette qui permet d’empiler des pallox de 0,5 à 1,2 m3 
et donc de réduire les manutentions pénibles.

Le transpalette à main complète le dispositif dans les endroits inaccessibles au 
tracteur, le frigo par exemple. Son utilisation exige un sol dur et plan. 

En système légumier, la remorque est le moyen de transport le plus adapté. 
Elle peut être spécialisée, comme pour la récolte des choux ou polyvalente, à 
benne pour la récolte mécanisée des légumes-racines.

Une bonne brouette ou une petite remorque à bras ou attelée au motoculteur 
fera l’affaire dans un grand jardin et en maraîchage diversifié individuel. Les 
critères de choix sont : hauteur, répartition des poids, qualité des roues...
D’autres matériels comme un diable et différents petits chariots permettent de 
réduire les manutentions.

Les caisses en plastique sont incontournables quel que soit le système. Leur 
taille est variable, les plus fréquentes mesurent 40 x 60 cm et 20 à 25 cm de 
hauteur. Elles sont empilables les unes dans les autres lorsqu’elles sont vides, 
certaines sont même totalement repliables pour gagner encore plus de place. Ces 
caisses représentent un investissement important et souvent négligé à l’instal-
lation. De nombreux lots d’occasions sont régulièrement en vente sur les sites 
internet spécialisés, attention toutefois à la qualité. Il est également important de 
les nettoyer (voire de les désinfecter) correctement avant de les utiliser, pour éviter 
d’apporter sur la ferme, maladies et/ou parasites.

Le port de charges lors du travail sous abris est souvent négligé alors que la 
manutention peut y être réduite avec du matériel adéquat, comme une brouette 
étroite permettant de passer dans les allées, adaptée au déplacement de caisses 
plastique. Les foires et salons horticoles en présentent de nombreux modèles.
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 ▷	 Ce tracteur est équipé 

	 d’une 	bennette avant, 
	 ce qui augmente ses capacités 
	 de transport

▷	 Un porte-palette sur lequel 
	 sont posées des bâches 
	 tissées pliées

▷	 Un transpalette bien utile 
	 dans les endroits inaccessibles 
	 au tracteur et pour charger 
	 le véhicule

▷	 Une brouette adaptée au 
	 maraîchage pour le transport 
	 des caisses de plants ou de 
	 légumes récoltés

▷	 Un diable et deux petits 
	 chariots bien utiles pour 
	 la manutention des caisses J.
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        ATTENTION
L’utilisation de ces matériels 
est assez physique et peut être 
dangereuse par exemple en 
marche arrière sur les bords 
d’un tunnel.

MATéRIEL DE CULTURE 
ET DE RéCOLTE

En résumé
Cohérence, voilà le maître mot qui doit guider le choix des matériels de culture :
▷	 Cohérence des outils avec le type de sol : par exemple, une herse étrille sera 
	 efficace en sol sableux, beaucoup moins en sol argileux ou limoneux ; pour la 
	 charrue cela peut être l’inverse…
▷	 Cohérence de la largeur des outils de travail du sol et de récolte avec la largeur de 
	 la planche qui dépend elle-même de l’empattement du tracteur.
▷	 Cohérence des outils avec la puissance de traction : un tracteur de 30 CV ne suffit 
	 pas pour traîner un vibroculteur de 2,50 m de large !
▷	 Cohérence de la taille des outils avec la surface à travailler : un semoir pneuma- 
	 tique n’est pas justifié dans un grand jardin (sauf à pouvoir en emprunter un à 
	 proximité, par exemple pour le semis des carottes), et un tracteur de 100 CV en 
	 maraîchage diversifié individuel est surdimensionné.
▷	 Cohérence de la chaîne d’outils de travail du sol : l’outillage de base comprend 
	 le gyrobroyeur, le cultivateur, le vibroculteur et un outil de préparation du lit de 
	 semence animé par la prise de force (mais pas toujours).

En système « grand jardin » : 
motoculteur et motobineuse
Le motoculteur est adapté à la taille d’un grand jardin (jusqu’à 5 000 m² environ). 
Son coût en neuf est parfois plus élevé qu’un tracteur d’occasion de 40 à 50 CV. 
Pour être polyvalent, on doit pouvoir y fixer la charrue, le cultivateur, la bineuse 
buteuse, la fraise.
La motobineuse, d’un coût bien inférieur, convient jusqu’à 2 000 m² pour broyer 
les déchets de culture, préparer les planches avant les semis et biner entre les 
rangs. Certaines disposent même de roues métalliques et d’un buttoir. La motobi-
neuse peut aussi préparer le bord des tunnels lorsque le tracteur n’y a pas accès.

Matériel de travail du sol
Le matériel spécifique au travail du sol est détaillé au ▷ chapitre 1-2 ◁.

Matériel de broyage 
Le broyeur est indispensable pour l’entretien des abords, la fauche des engrais 
verts, le broyage des fanes de pomme de terre et autres restes de culture. Par-
fois il peut même permettre de sauver des cultures envahies d’adventices hautes 
(chénopode par exemple) en le passant juste au-dessus des feuilles du légume, 
avant un désherbage manuel. En système grand jardin, une simple tondeuse, mais 
puissante, convient.
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▷	 Une motobineuse qui travaille 
	 sur une largeur de 50 à 80 cm 
	 de large. Elle peut être équipée 
	 de roues métalliques afin 
	 de tirer un buttoir.
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Matériel de fertilisation et d’épandage
La possession d’un épandeur à fumier est rarement justifiée, en raison des 
surfaces limitées en maraîchage. Mais si l’on dispose d’animaux et/ou que l’on 
fabrique son propre compost, l’acquisition d’un épandeur peut se justifier. Dans le 
cas contraire, il vaut mieux faire appel à l’ETA ou la Cuma.

Un épandeur à engrais porté permet d’épandre les engrais organiques et minéraux 
(granulés, amendements calciques si la présentation convient) et avec certains 
modèles, d’épandre le compost (si modèle à fond large et parois quasi verticales). 
Avec un bon réglage, le résultat est plus régulier qu’un épandage réalisé à la main.

Sous abri mais aussi en plein champ, l’utilisation d’une sableuse s’avère inté-
ressante pour l’épandage du compost (en plus de sa fonction de sableuse pour 
recouvrir un semis sur rouleau de papier par exemple).

Matériel de pose de bâches plastiques et tissées
Poser quelques bâches noires à la main ne demande pas trop de temps, mais 
pour des surfaces importantes, une dérouleuse est utile. Cependant, le dévelop-
pement des bâches tissées tend à réduire son usage et pousse plutôt à s’équiper 
collectivement. Une pose soignée évite le désagrément de voir la bâche se sou-
lever en cas de tempête.

Le stockage des paillages plastiques n’est pas une chose facile et multiplier les 
types de paillages complique d’autant plus cette opération. Plutôt que d’acheter 
et de stocker différents types de paillages, il est possible d’acheter un seul type de 
bâche puis de l’adapter à tous ses besoins en autoconstruisant divers outils astu-
cieux pour la percer et faciliter la plantation. Des plans sont disponibles auprès de 
l'Atelier Paysan : 

▷	 rouleau perceur : c’est un châssis (tiré ou poussé) avec plusieurs roues sur  
		  lesquelles on vient fixer des pointes à l’écartement souhaité. On peut ainsi 
		  choisir facilement le nombre de rangs (nombre de roues) et l’écartement entre 
		  les plants (nombres de pointes).

▷	 emporte-pièce : (▷ voir photo ◁) 

▷	 rouleau operculeur : un rouleau à pousser, muni de plus de 200 « piques » 
		  pour une micro-perforation optimale.
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▷	 Une sableuse d’un mètre de 
	 large utilisée pour l’épandage 
	 du compost, de certains 
	 engrais et du sable

▷	 Cette dérouleuse à bâche 
	 plastique fait des planches 
	 bombées. Elle est équipée 
	 d’un rouleau qui perce la 
	 bâche.

◁ 	 Astucieux emporte-pièce 
	 fabriqué par un maraîcher 
	 et monté sur un brûleur à gaz

▷	 Les cultures de ce tunnel ont 
	 été plantées en motte sur des 
	 bâches tissées percées
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* www.latelierpaysan.org
Ce n’est pas le tout d’installer des bâches, il faut aussi les retirer en fin de culture 
ou de saison, ce qui peut être long et fastidieux. L’association l’Atelier Paysan * 
propose des plans d’un modèle de souleveuse à plastique qui permet de déterrer 
les bords des paillages pour faciliter leur enlèvement.

Matériel pour réaliser ses propres plants
Le matériel utilisé pour réaliser semis et plants est décrit au ▷ chapitre 3-2 ◁.

Matériel de semis en terre
On distingue trois grands types de semoirs : manuel, mécanique et pneumatique.

Semoir manuel
Le semoir manuel est indispensable pour tous les systèmes de culture. Il est im-
portant qu’il soit d’un poids suffisant pour ne pas dévier à la moindre motte de 
terre. Le préjudice de semis mal réalisés peut être considérable. Une roue plom-
beuse réalisant une ligne de semis convexe permet un désherbage précis sans 
recouvrir le semis. Il existe deux types de semoirs manuels :
▷	 les semoirs dotés d’une série de plateaux interchangeables en fonction de la 
	 grosseur des graines et d’un jeu de pignons entraînés par une chaîne permettant 
	 de choisir une densité précise sur le rang,
▷	 les semoirs dont on règle le débit par le diamètre de trou de sortie de la trémie,  
	 les graines étant remuées en permanence par une série de petites brosses 
	 entraînées par la roue avant. La distance entre les graines est plus aléatoire avec 
	 ce type de semoir.

Une bonne maîtrise du semoir
Quel que soit le modèle, la prise en main de cet outil demande un peu de temps. Il 
est prudent de faire régulièrement des contrôles de densité de semis sur une surface 
plane. Les graines d’une même espèce peuvent avoir un calibre très différent, ce 
qui peut entraîner de gros écarts de densité de semis, par exemple en carotte ou en 
betterave rouge.

Semoirs mécaniques
Pour les systèmes maraîchage diversifié et légumier, il est aussi intéressant de 
disposer d’une série de semoirs mécaniques de même type que les semoirs ma-
nuels, montés sur un châssis tracté ou tirés à la main. Ils présentent l’avantage 
d’une distance toujours identique entre les rangs, propice à la mécanisation du 
binage, tout en offrant un gain de temps au semis. Du fait du poids du châssis, le 
semis est mieux réalisé (surtout en terres un peu lourdes).

Semoirs pneumatiques
En système légumier, voire en maraîchage diversifié, l’utilisation d’un semoir 
pneumatique permet une grande précision dans le semis. Il est incontournable 
pour le semis de carotte, navet, radis noir, betterave (en graine enrobée) et tous 
les légumes pour lesquels on vise une fourchette de calibre étroite et donc une 
distance identique et précise entre les graines.
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▷	 Souleveuse à plastique 
	 autoconstruite 

▷	 Semoir manuel bien équipé

▷	 Traceur en bois bien adapté 
	 au grand jardin. Il permet 
	 de tracer trois rangs d’un 
	 côté et quatre de l’autre, 
	 tout en ayant les repères 
	 de la planche précédente 
	 et de la planche suivante.

▷	 Semoir tracté 3 rangs (existe 
	 aussi en mono-rang) pouvant 
	 être équipé de différents 
	 disques. Un système de 
	 pignons permet de régler 
	 avec précision la densité 
	 sur le rang.

▷	 Semoir pneumatique 
	 de précision recommandé 
	 pour les semis de carotte, 
	 navet, radis noir, endive... J.
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Matériel de plantation
Le choix de l’équipement est basé sur l’importance des surfaces à planter et de 
la variété des espèces. Sur des surfaces limitées et une gamme importante d’es-
pèces de légumes, une planteuse polyvalente convient. Des surfaces importantes 
d’un même légume justifient un investissement spécifique.

L’utilisation d’un rouleau marqueur est utile pour la plantation manuelle de mottes

Une planteuse tractée polyvalente de deux ou trois rangs est idéale en maraî-
chage diversifié. On peut y fixer selon les besoins :
▷	des godets pour les pommes de terre, qui peuvent aussi servir à semer les 
	 fèves, les haricots en poquet, les courges, les bulbilles d’oignon...,
▷	des pinces à poireaux,
▷	des pinces à choux,
▷	des pinces à petites mottes.
Un système de pignons interchangeables permet de choisir une distance précise 
entre les plants. La plantation est régulière même si le planteur est peu expéri-
menté !

L’utilisation de planteuses spécialisées plus sophistiquées ne se justifie que pour 
des surfaces plus importantes : planteuse à motte, à pomme de terre, à poireau, etc.

Matériel d’irrigation
Le matériel d’irrigation est traité au ▷ chapitre 1-3 ◁.

Matériel pour les traitements
La taille de l’appareil de traitement dépend des surfaces et des cultures à traiter :
▷	un pulvérisateur à dos de 15 à 20 litres suffit pour un grand jardin,
▷	un appareil tracté à rampe est nécessaire en système légumier,
▷	en maraîchage diversifié, le choix se discute en fonction des surfaces de 
	 légumes dont la protection régulière est nécessaire (mildiou en régions humides 
	 et oïdium en zones plus sèches).

Un atomiseur thermique à dos pouvant projeter du liquide ou de la poudre pré-
sente un intérêt non négligeable, surtout sous abri en culture palissée.

Ces matériels de traitement demandent un réglage et un entretien réguliers. En 
effet, la qualité de la pulvérisation et donc l’efficacité de la protection, dépendent 
fortement du réglage et du bon état de marche de l’outil de traitement. Il est im-
portant de les nettoyer très soigneusement après usage et de les entreposer à 
l’abri du soleil.

Matériel de désherbage
La largeur des outils de désherbage et la largeur de la planche ou de l’inter- 
rang doivent être en parfaite cohérence afin de réduire le plus possible le 
temps consacré au désherbage manuel. 

On classe parfois les outils de désherbage en outils préventifs et curatifs mais 
cette classification n’est pas précise, plusieurs outils entrant dans l’une ou l’autre 
catégorie selon le moment de leur utilisation dans l’itinéraire des cultures.

        Avertissement
Ce paragraphe est 
volontairement succinct bien 
que le sujet soit primordial. 
Pour plus de détails, se 
référer au tome 3 de ce guide, 
exclusivement consacré à la 
gestion des adventices.

▷	 Le rouleur marqueur réglable 
	 permet de faire les trous pour 
	 des mottes de 4 cm

▷	 Planteuse polyvalente équipée 
	 de godets. Deux types de 
	 pinces (16 et 32 éléments) 
	 sont visibles en haut

▷	 Planteuse à mini-mottes
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Désherbage thermique
Les appareils injectant de la vapeur dans le sol sont efficaces sur les graines 
d’adventices mais aussi sur les germes pathogènes. Ils sont de moins en moins 
utilisés en raison de leur forte consommation d’énergie fossile (sauf avant une 
culture de carotte ou une pépinière de poireau ou encore en culture de mâche 
semée ou de jeunes pousses).

Les désherbeurs thermiques à main ou tractés sont moins gourmands en énergie. 
Un brûleur manuel convient pour un grand jardin. Un chariot traîné portant la bou-
teille de gaz facilite alors le travail. 

Désherbage mécanique
Les herses étrilles d’une largeur de 1,50 m pour travailler par planche ont fait leur 
apparition il y a une dizaine d’année en système diversifié. Elles sont utilisables 
sur de nombreuses cultures en feux-semis, en pré-levée ou en post-levée. Leur 
efficacité est très grande en sol sableux mais plus limitée en terre lourde ainsi 
que dans les allées (en creux). Il existe des modèles plus ou moins précis quant 
à l’inclinaison des dents et au réglage de leur agressivité. Dans tous les cas, le 
passage de la herse étrille se fait au stade plantule des adventices.

Binage ou sarclage ?
Le binage consiste à ameublir et aérer le sol par un outil à dents et aussi à désherber.
Le sarclage permet de couper les racines des adventices à faible profondeur par un 
outil à lame.
Les « bineuses » tractées devraient être appelées « sarcleuses » lorsqu’on les équipe 
de lames et non de dents.

Les modèles de bineuses-buteuses tractées sont très nombreux, depuis le 
porte-outil sur lequel on fixe des dents, des lames ou des butoirs selon les be-
soins, en passant par les bineuses guidées par une personne à l’arrière et jusqu’à 
des outils dotés d’un guidage électronique, assez fréquents en grandes cultures. 
Certains légumiers sont équipés d’un tracteur spécialisé avec bineuse ventrale et 
entre les roues ou d'une bineuse frontale (bineuse avant).
Sur une bineuse de base on peut adapter toutes sortes de dents pour biner ou 
sarcler entre les rangs ou même travailler sur le rang grâce à des doigts bineurs en 
plastique plus ou moins dur.

En règle générale, il est préférable d’avoir deux bineuses, une pour les 
cultures semées et l’autre pour les cultures plantées. Les réglages se font une 
fois par an et n’ont pas besoin d’être adaptés à chaque utilisation. On constate un 
gain de temps important avec ce système.

▷	 Désherbeur thermique à main, 
	 le chariot pouvant être attelé 
	 à un harnais fixé sur les 
	 épaules du maraîcher

▷	 Bineuse 3 rangs munie 
	 de dents étoiles qui permet 
	 un léger buttage

▷	 Bineuse de précision 4 rangs, 
	 munie de disques de protection 
	 de la culture
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▷	  Lames d’un élément de 
	 sarcleuse : une lame patte 
	 d’oie au milieu et deux lames 
	 en équerre sur le côté pour 
	 un travail précis sans recouvrir 
	 le rang de culture
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Outils à main
Ils représentent l’essentiel des outils utilisés en grand jardin, mais toute ferme 
en maraîchage biologique dispose de son assortiment d’outils manuels, dont les 
noms varient d’une région à l’autre. Leur choix répond à des considérations 
agronomiques, et ergonomiques.

Outils à manche court
Pour un travail de précision, un désherbage à genoux avec un outil à manche 
court est préférable :
▷	 la petite serfouette munie d’une lame d’un côté et de deux ou trois dents de 
	 l’autre permet de désherber entre les rangs et sur le rang, 
▷	 la griffe à manche court est aussi efficace sur le rang mais suppose que les 
	 inter-rangs soient désherbés au préalable au plus près de la culture.

Outils à manche long
La longueur du manche doit être adaptée à la taille du maraîcher pour une bonne 
position de travail :
▷	En sol meuble avec des adventices au stade plantule, le sarcloir à lame permet 
	 de réaliser un travail à faible profondeur tout près du rang de la culture. Il en 
	 existe de nombreux modèles.
▷	Lorsque le sol est tassé ou (et) les adventices assez développées, la houe est 
	 plus adaptée.
▷	Dans de bonnes conditions, un cultivateur manuel muni de trois ou cinq dents 
	 permet un travail rapide et efficace surtout si sa largeur correspond à l’entre-rang 
	 de la culture.
▷	Quelques outils comme le ratissoir à pousser ou le grattoir muni d’une roue 
	 à pointe permettent de travailler debout bien droit et donc de soulager le dos.

Bref, dans la vaste gamme d’outils manuels existants, il y en a forcément 
un qui convient parfaitement au travail de désherbage à réaliser dans une 
nature de sol bien précise et qui combine à la fois efficacité et ergonomie. 
Cela vaut la peine de consacrer un peu de temps à le rechercher.
Dans certaines régions, des artisans remettent au goût du jour des outils forgés 
très intéressants et tombés dans l’oubli.

Pousse-pousse ou houe maraîchère
Lorsque la surface est plus importante, la houe maraîchère, aussi appelée « 
pousse-pousse », permet un travail très précis entre les rangs mais est pénible 
d’utilisation en sol tassé ou trop envahi d’adventices. C’est un complément très 
utile à la bineuse tractée. La plupart des maraîchers en sont équipés.
Il en existe de nombreux modèles. Les modèles dont on peut régler la hauteur des 
poignées et la largeur de travail sont préférables. A défaut, il est utile de disposer 
d’au moins deux lames de largeurs différentes, par exemple une de 25 et l’autre de 
35 cm puis d’adapter la distance entre les rangs en conséquence.

Matériel de récolte
Le matériel de récolte nécessaire sur l’exploitation est présenté au ▷ chapitre 4 ◁.
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▷	 Quelques outils à manche 
	 court (plantoir artisanal, 
	 sarcloir artisanal, petite 
	 serfouette très utile pour un 
	 travail de précision), et à 
	 manche long (binette et houe)

▷	 Quelques outils à manche long : 
	 petite griffe, grande griffe 
	 à trois dents, grattoir à 
	 roue à pointe, outil à plusieurs 
	 dents, houe, grattoir large 
	 et grattoir plus étroit. 
	 L’outil du centre permet un 
	 travail debout bien droit grâce 
	 à son manche particulièrement 
	 long.

▷	 Houe maraîchère, 
	 ou « pousse-pousse », 
	 dont le manche a été rallongé 
	 par le maraîcher pour mieux 
	 voir le travail réalisé
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TRACTION ANIMALE : 
UN RENOUVEAU PROMETTEUR

Peu développée à ce jour, la traction animale en maraîchage a de beaux jours 
devant elle. L’augmentation du prix des carburants et les problèmes écologiques 
liés à leur consommation amènent à envisager une nouvelle approche de l’agricul-
ture plus économe en énergie fossile. Nouvelle approche ? Pas vraiment, il n’est 
pas si loin le temps où la traction animale était majoritaire en France. Elle le reste 
encore dans de nombreux pays dits « en voie de développement ». Les aspects 
agronomiques (avantages, inconvénients) et le matériel spécifique à la traction 
animale moderne sont détaillés au ▷ chapitre 1-2 ◁. 

La traction animale est traitée à part parce qu’elle induit une organisation spé-
cifique de la ferme maraîchère. Elle est parfois complémentaire du tracteur qui 
reste utilisé pour les gros travaux (décompactage, arrachage des légumes) bien 
que les outils pour ces travaux existent aussi en traction animale. L’intervention 
d’un voisin ou d’une ETA pour la reprise du sol en fin d’hiver et sa préparation au 
printemps est fréquente.

Une gamme assez complète de matériel existe aujourd’hui, grâce à des pion-
niers, en particulier l’association Prommata1. Si le prix de certains outils paraissait 
excessif il y a quelques années, il est bien plus raisonnable aujourd’hui.

Voici quelques conditions de réussite d’un système maraîcher basé sur la traction 
animale :
▷	être fortement motivé : avant de se lancer, tester sa motivation et ses prédispo- 
	 sitions par un stage chez un professionnel équipé,
▷	disposer de surfaces suffisantes pour nourrir le ou les animaux,
▷	avoir un animal bien dressé, l’objectif étant qu’une personne seule puisse 
	 le mener,
▷	être compétent dans l’élevage et la conduite de l’animal, en plus des compé- 
	 tences en maraîchage,
▷	s’il s’agit d’un cheval, avoir suffisamment de travail à lui procurer pour qu’il ne 
	 prenne pas trop de poids.

Si ces conditions sont réunies, le maraîchage en traction animale n’a rien à 
envier aux autres moyens de traction et de transport sur la ferme. Le temps 
de travail y est supérieur mais l’équipement est moins onéreux. La nécessité de 
disposer de fourrage peut être perçue comme une contrainte, mais elle permet 
aussi des rotations intéressantes. Dans de nombreux cas, il vaut mieux commen-
cer avec un tracteur puis effectuer une transition vers la traction animale.
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1 -	 http://www.prommata.com
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MATéRIEL DE PRéPARATION 
ET DE VENTE 

L’organisation et le matériel nécessaires pour le lavage, calibrage, conditionne-
ment et la vente des légumes sont détaillés au ▷ chapitre 4 ◁.

MATéRIEL D’ENTRETIEN 
ET DE RéPARATION 

Quel que soit le degré de compétence de chacun dans ce domaine, il est néces-
saire de disposer de l’équipement de base afin de réaliser soi-même : 
▷	 l’entretien des outils,
▷	 l’entretien des locaux, 
▷	 les petites réparations qui évitent une perte de temps lorsqu’on est pressé.

Pour cela un local spécialisé est nécessaire. Il sera plus ou moins important selon 
la taille de l’exploitation et le degré d’autonomie recherché par le maraîcher.
On y trouve (▷ voir chapitre 5-4 ◁) :
▷	un lieu de rangement des outils maraîchers à main et du motoculteur 
	 ou de la motobineuse, 
▷	un panneau vertical de rangement des clés, marteaux, pinces, tournevis, etc., 
▷	 l’outillage électrique : caisse à outils, scie, perceuse, tronçonneuse à métal 
	 et matériaux, meuleuse, poste à soudure, pompe à graisse, etc.,
▷	 l’outillage de plomberie,
▷	un espace suffisamment grand pour y réaliser les réparations et l’entretien 
	 à l’abri,
▷	un extincteur.

Les accidents étant fréquents, il est très important de respecter les règles de 
sécurité comme le port de masque, gants, lunette de protection, chaussures de 
sécurité, etc. lors des réparations.

MATéRIEL DE BUREAU

L’ordinateur est devenu quasi incontournable avec ses logiciels de comptabilité, 
de gestion des factures, des fiches de salaire, de gestion du planning de culture, 
de l’assolement, de la vente des paniers, etc.
La connexion Internet permet de réaliser de nombreuses démarches administra-
tives et d’effectuer des recherches tous azimuts.
Pour être complet, n’oublions pas le téléphone et surtout le fax qui n’a toujours 
pas été détrôné par internet pour la liaison avec les grossistes au niveau des com-
mandes et des livraisons de légumes.

▷	 Panneau de rangement 
	 du petit outillage

▷	 Panneau de rangement 
	 des outils manuels simple 
	 à réaliser
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RéDACTION ET RELECTURE

Rédaction 
▷	Joseph Argouarc’h

Relecture
▷	Blaise Leclerc, Monique 
	 Jonis, Marie-Laetitia 
	 Melliand, Frédéric Rey, 
	 Aude Coulombel (Itab)

▷	Patrice Muller (CFPPA 
	 Courcelles Chaussy)
▷	Charles Souillot (Gab 22)
▷	Philippe Meyer (CFPPA 
	 Courcelles Chaussy)

Pour conclure
La liste des différents types de matériels utiles et utilisables en maraîchage est longue ! 
Ce chapitre donne quelques indications sur l’équipement indispensable, utile ou 
superflu, selon les systèmes de production.
Cependant chaque exploitation est un cas particulier et ce guide ne peut pas définir 
la frontière entre un sous-équipement qui pénalise l’efficience de l’atelier et la qualité 
du travail et un sur-équipement qui rend le coût de mécanisation excessif.

Dans tous les cas la dimension collective est avantageuse pour peu que les outils 
soient disponibles au bon moment.
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5-3 CHOIX ET GESTION DES SERRES 
ET TUNNELS

438

La culture sous abri est incontournable dans tous les systèmes qui pratiquent 
la vente directe tout au long de l’année, quelle que soit la taille de l’atelier. 
La réflexion sur la proportion d’abris par rapport au plein champ est présen-
tée au ▷ chapitre 5-1 ◁ traitant de l’assolement : 10% d’abris par rapport au 
plein champ est un minimum dans la plupart des systèmes. Une proportion 
plus élevée (15%, 20% et plus) permet une très bonne sécurité de produc-
tion en limitant ou en supprimant les aléas climatiques préjudiciables aux 
cultures, à condition de disposer d’une bonne protection contre les tem-
pêtes. Lorsque la surface de l’exploitation est insuffisante et ne peut être 
augmentée, les abris sont une réponse très efficace pour augmenter la pro-
duction. La production en valeur est environ six fois plus élevée sous abri 
lorsqu’on y produit toute l’année qu’en plein champ. Par exemple 1 700 m² de 
tunnels sur une exploitation produiront autant qu’un hectare de plein champ.

Le choix et la gestion des abris demandent une réflexion approfondie et plu-
sieurs questions sont abordées dans ce chapitre : Où implanter les abris ? 
Comment conduire le micro-climat ? Quel modèle choisir ? Comment abor-
der la gestion de la serre de semis ?
Indirectement, il sera aussi question de savoir : 

▷	Quelle est la surface d’abri nécessaire en fonction du système 
	 de production ?

▷	Achat en neuf ou occasion ?

▷	Vaut-il mieux tendre vers un grand nombre de tunnels de surface 
	 restreinte où l’on élève une seule culture à la fois (quand cela est possible !) 
	 pour une meilleure gestion du climat et des maladies ?

▷	Faut-il investir dans les modèles de tunnel à bord droit et aération latérale 
	 qui sont plus coûteux mais plus faciles d’utilisation, et cultivables 
	 jusqu’au bord ?

▷	L’automatisation de l’irrigation est-elle un objectif à court terme? 
	 A moyen terme ?

▷	Est-il envisageable de récupérer les eaux de « toiture » de l’abri ?
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QUELQUES DéFINITIONS

Abris
En maraîchage, ce terme définit l’ensemble des structures de production qui per-
mettent la création d’un microclimat artificiel favorable à la production de légumes 
toute l’année, ou durant une période limitée, habituellement l’hiver. Les serres 
représentent les abris les plus complexes, les tunnels nantais, les plus simples.

Serres
La serre est un bâtiment avec des fondations bétonnées, une armature métallique 
et une couverture et des parois en verre. Il en existe peu en maraîchage bio, sauf 
pour le local de semis ou sur des exploitations anciennement conventionnelles et 
reconverties à l’agriculture biologique, souvent en circuit long.

Tunnels
Le tunnel est un local avec une armature métallique et une couverture en plastique 
transparent d’une épaisseur de 200 microns environ. Il en existe de toutes les 
tailles depuis le tunnel nantais ou chenillette (quelques dizaines de centimètres de 
haut) jusqu’à la multi-chapelle double paroi (plusieurs dizaines de mètres de long). 
En comptabilité, ils sont habituellement classés dans le matériel s’il n’y a pas de 
fondation enterrée, sinon il s’agit d’un bâtiment.

Schématiquement, on distingue deux types de tunnels, selon leur fixation au sol :
▷	 le tunnel maintenu au sol par la bâche enterrée sur les côtés, 
▷	 le tunnel dont les pieds sont enfoncés suffisamment profondément dans le sol  
	 pour tenir la structure. Celui-ci présente l’avantage de pouvoir être aéré par les 
	 côtés en soulevant la bâche (puisqu’elle n’est pas enterrée). Les tunnels nantais 
	 ou chenillettes entrent dans cette catégorie.

▷	 Un jardin de Cocagne au mois 
	 d’avril : la combinaison de 
	 tunnels nantais recouverts 
	 de voile agro-textile « P17 » 
	 et de grands tunnels permet 
	 de faire la soudure de la 
	 production au printemps, 
	 en particulier lorsque 
	 le printemps est 
	 particulièrement froid 
	 et humide
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1 -	 Vérifier la réglementation en vigueur auprès 
	 des directions départementales des territoires 
	 et de la mer (DDTM) ou mairies (certaines 
	 pouvant interdire la construction d’abris dans 
	 certaines zones)

Quelles démarches administratives réaliser avant 
l’implantation des abris1 ?

Les projets de construction et d’aménagement peuvent être soumis à autorisation 
administrative selon l’importance des travaux :
▷	 Aucune formalité (article R421-2) : si hauteur < 1,80m de haut, mais il arrive qu’un 
	 maire refuse la mise en place d’abris pour le seul motif qu’ils détériorent le paysage 
▷	 Déclaration préalable (article R421-9) : si hauteur entre 1,80m et 4m ET emprise 
	 au sol < 2 000m²
▷	 Demande de permis de construire (article L421-1) : si hauteur > 4m de haut OU 
	 emprise au sol > 2 000m²
Si la surface couverte par les serres atteint le seuil de 1 ha, le projet doit en outre 
comporter une déclaration en préfecture au titre de la Loi sur l’eau (notamment 
concernant la gestion des eaux pluviales en cas d’orage, ▷ voir aussi le Ch. 1-3 
sur l’irrigation ◁).

Où IMPLANTER LES TUNNELS ?

Afin d’éviter les déconvenues et tirer le meilleur parti des abris, plusieurs points de 
vigilance doivent être respectés :

▷	 La protection contre les vents dominants est impérative, sous peine de 
		  gros dégâts lors des tempêtes. A défaut d’une haie déjà existante ou d’une  
		  topographie favorable, il faut investir dans un brise-vent artificiel qui protègera 
		  les tunnels le temps qu’une haie végétale remplisse son rôle, ce qui demande 
		  entre 10 et 20 ans. Le but est de freiner le vent et non de le stopper, ce qui est 
		  impossible. Lorsqu’il rencontre un mur, le vent passe au-dessus et devient plus 
		  fort lorsqu’il redescend. Ce phénomène explique que, lors de grosses tem- 
		  pêtes, ce n’est généralement pas le premier tunnel qui est écrasé mais les 
		  suivants, le premier jouant le même rôle qu’un mur. Ce phénomène ne se 
		  produit pas avec une haie puisqu’elle est perméable et réduit simplement la 
		  force du vent. 
		  La haie doit être suffisamment proche pour assurer une bonne protection mais 
		  suffisamment éloignée pour ne pas faire d’ombre aux cultures ni les concur- 
		  rencer par les racines des arbres de la haie.

▷	 Les meilleures terres sont à réserver aux abris en raison de l’exigence de 
		  production élevée : terres profondes, riches en humus, sous-sol filtrant, 
		  absence de remontée d’eau en hiver, écoulement facile de l’eau en excès. 
		  Une pente légère est plutôt favorable car elle permet une meilleure aération et 
		  un bon écoulement de l’eau. Dans ce cas, il vaut mieux fixer les rampes de 
		  départ de l’arrosage du côté du pignon le plus haut pour éviter les pertes de 
		  charges.

▷	 Une orientation nord / sud des pignons est préférable, mais non indispen- 
		  sable, pour un meilleur ensoleillement des deux côtés.

▷	 La proximité de la réserve d’eau est à rechercher en raison des grands 
		  besoins pour l’arrosage des abris mais aussi, lorsque cela est possible, pour 
		  récupérer les eaux de toiture de ces mêmes abris.

M
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▷	 Filets brise-vent dans la vallée 
	 du Rhône
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éLéMENTS DE CONDUITE 
DU MICRO-CLIMAT DES ABRIS 

Il s’agit d’analyser les composantes du climat et d’appréhender leur gestion dans 
les abris.

Lumière
La lumière joue un rôle primordial dans la photosynthèse. La durée d’ensoleille-
ment va du simple au double ente le nord et le sud-est de la France. Les abris 
ont peu d’influence sur la quantité de lumière reçue (à condition d’en nettoyer la 
couverture une fois par an), de même d’ailleurs que les films transparents posés 
au sol et les agro textiles.
On constate cependant parfois des phénomènes d’étiolement2 en jours courts, 
lorsque la couverture des tunnels est sale et/ou lorsqu’on superpose plusieurs 
couches de protection pour protéger une culture du gel. Mais l’étiolement est 
aussi dû au fait d’élever des plantes exigeantes en lumière à contre-saison. C’est 
le cas par exemple lorsqu’on fait germer des tomates en janvier ou février.
L’éclairage artificiel est peu utilisé en maraîchage biologique.

Vent
Il freine le développement des cultures, augmente l’évaporation et réduit la tem-
pérature (vent du nord et de l’est). L’importance des haies n’est plus à démontrer 
pour pallier les effets négatifs du vent. 
Les abris apportent une protection efficace des cultures contre le vent. La crois-
sance des plantes est alors améliorée ainsi que la précocité.

Température et effet de serre
L’un des intérêts majeurs des abris est le gain important de température lorsqu’il 
fait beau grâce aux rayons du soleil. Les films thermiques jouent un rôle compa-
rable mais moins marqué. 
Les films plastiques transparents qui couvrent les abris laissent passer le rayonne-
ment solaire qui réchauffe le sol. En retour, le sol émet des rayons infrarouges qui 
sont emprisonnés par la bâche, retournent au sol et le réchauffent à nouveau. De 
plus l’abri, lorsqu’il est fermé, empêche l’évacuation de l’air chaud.
Le gain de température est considérable par temps ensoleillé (+20 à +40°C) par 
rapport à la température extérieure. Une surveillance accrue de la température est 
nécessaire lorsque les amplitudes thermiques sont très élevées afin d’aérer à bon 
escient. C’est le cas durant les périodes où les nuits sont froides (les tunnels étant 
entièrement fermés la nuit) et le soleil déjà haut pendant la journée (mai - juin) afin 
d’éviter de griller les cultures, les températures pouvant alors dépasser 50°C sur 
le coup de midi.
Par temps couvert, les rayons du soleil sont arrêtés par les nuages et le gain de 
température est faible, de l’ordre de 2°C. Il en est de même la nuit. Un abri n’est 
donc pas suffisant pour écarter tout risque de gelées.
Dans les régions chaudes, il est nécessaire d’ombrer les abris à partir de mai, afin 
de réduire le rayonnement et donc la température, en appliquant un produit à base 
de chaux autorisé en AB. Cette pratique, nécessaire dans de nombreuses régions, 
accélère le vieillissement des bâches de couverture.

2 -	 Etiolement : allongement exagéré 
	 des tiges des plantules, fragilité des tiges 
	 et décoloration
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Bien qu’autorisé par le règlement européen sur l’AB, le chauffage systématique 
en hiver des tunnels n’est quasiment pas utilisé en maraîchage biologique. Des 
règles pour l’encadrer sont actuellement en discussion au niveau européen.

Le maintien hors gel grâce à un chauffage piloté par thermostat est en revanche 
fréquent, en particulier pour la serre ou le tunnel de semis.

Eau
Sous abri on installe généralement un double système d’arrosage : par aspersion 
et localisé (▷ voir chapitre 1-3 ◁). Ce dernier permet de maintenir au sec la partie 
aérienne des légumes sensibles aux maladies cryptogamiques.

L’installation d’abris nécessite de disposer d’une réserve d’eau suffisante. 
Un tunnel de 400 m² consomme de 200 à 300 m3 par an. L’utilisation de l’eau du 
réseau, si elle peut se justifier ponctuellement, représente un coût excessif sur la 
durée. 
Le fait d’automatiser l’arrosage sous abri permet de gérer l’organisation du travail 
plus facilement.

Grêle et neige
La résistance des bâches plastiques permet une bonne protection contre la grêle, 
qui est un risque majeur dans de nombreuses régions. Attention à l’accumulation 
de neige sur les tunnels, et aux risques d’écrasement par son poids.

Humidité de l’air ou hygrométrie
Une attention particulière est à porter à la gestion de l’humidité de l’air sous 
abri car elle joue un grand rôle sur la croissance donc le rendement et sur les 
maladies (▷ voir chapitre 2 ◁).

L’hygrométrie est la quantité relative d’eau présente dans l’air. C’est le rapport 
entre la quantité d’eau réelle et la quantité maximum admissible : elle s’exprime 
donc en pourcentage. Il faut savoir que le maximum admissible dépend de la tem-
pérature. Plus il fait chaud, plus ce maximum augmente, et inversement quand il 
fait plus froid. Par temps ensoleillé, l’hygrométrie en plein air se situe à 50-70 %, 
par mauvais temps à 80-100%. 

Le point de rosée correspond à la saturation de l’air en eau sous forme gazeuse. 
La masse de vapeur d’eau saturante (hygrométrie de 100 %) augmente avec la 
température. Ainsi à 30°C un air saturé contient :
▷	 3 fois plus d’eau qu’un air à 10°C (eau sous forme de vapeur),
▷	 6 fois plus qu’un air à 0°C,
▷	 30 fois plus qu’un air à - 20°C.

L’hygrométrie influe fortement sur l’ouverture des stomates des feuilles et donc 
sur la transpiration et au bout du compte sur la production de biomasse. 

Comment gérer l’hygrométrie sous abri?
▷	 Par temps humide (80 à 100 % d’hygrométrie), les stomates sont ouverts, 
		  mais la transpiration de la plante est limitée puisque l’air ne peut absorber 
		  beaucoup d’humidité supplémentaire. La montée de la sève brute ralentit. 
		  L’élaboration de la biomasse est limitée. Les maladies sont plus fréquentes.
		  Sous abri, l’humidité augmente vite si l’aération est mauvaise : transpiration 
		  de la végétation, irrigation, peu de renouvellement d’air qui se charge d’humidité... 
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On cherche donc à éviter une hygrométrie trop importante sous abri par une 
aération suffisante et un arrosage limité dans les périodes peu ensoleillées. 
Le choix d’un modèle de tunnel doit tenir compte des possibilités d’aération. Les 
abris trop longs sans aération latérale ne permettent pas une ventilation suffisante.

▷	 Entre 50 et 80 % d’hygrométrie, les stomates sont ouverts, la transpiration 
		  est importante, la croissance élevée. C’est donc ce taux que l’on vise sous abri 
		  en jouant sur l’arrosage et l’aération.

▷	 De 20 à 50 %, les stomates se ferment pour éviter une déshydratation de la 
		  plante. Les échanges gazeux sont limités. La croissance est faible. D’où l’inté- 
		  rêt du bassinage (humidification des feuilles) sur certaines cultures par temps 
		  très sec (ex. concombre).

L’aération doit donc être bien gérée, sans pour autant provoquer une baisse trop 
importante de la température en période froide.
Une bonne aération vise aussi à supprimer le plus possible la condensation sur les 
bâches à l’intérieur des tunnels. Sans compter que le manque de gaz carbonique 
(CO2) devient également un facteur limitant de la croissance.

D’autres applications en maraîchage tiennent compte de l’hygrométrie de l’air, 
notamment pour la conservation (▷ voir chapitre 4 ◁). Pour sécher des légumes 
en silo ventilé (oignon, échalote, pomme de terre), on insuffle de l’air froid car il 
contient moins d’humidité que l’air chaud. Par contre pour les légumes-feuilles 
ou racines qui ont tendance à se déshydrater, on veille à maintenir une humidité 
suffisante pendant le stockage (froid humide). 

COûT, CHOIX ET CONDUITE 
DES ABRIS

Coût
De manière générale, plus la longueur de l’abri est importante, plus le coût au m² 
est faible. Pour les tunnels, cela provient notamment du prix élevé des pignons. 
Mais attention : on peut rencontrer des problèmes de mauvaise aération dans les 
tunnels très longs. Une longueur de 40 à 50 mètres est un bon compromis, au-
delà, il faut disposer d’ouvertures latérales.

Exemples de prix de différents modèles de serres et tunnels 
plastiques

Prix indicatifs HT, matériel neuf
▷	 Serre verre :....................................... 75 à 200 € / m²
▷	 Multi-chapelle :................................... 15 à 100 € / m² (hors montage)
	 .......................................................... (100 € pour les multi-chapelles à double 
	 .......................................................... paroi et aération en faîtage)
▷	 Grand tunnel (6 à 12 m de large) :...... 10 à 25 € / m² (hors montage)
▷	 Tunnel moyen (4 à 5 m) :.................... 4 à 10 € / m² (hors montage)
▷	 Tunnel nantais :.................................. 1 € / mL
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Neuf ou occasion ?
Le prix de l’occasion doit se situer très en-dessous du prix du neuf : la bâche 
de couverture est à remplacer presque systématiquement, le démontage et le 
remontage demandent plus de temps, des éléments sont à changer (boulons, fils 
de fer…). 
Certaines régions accordent des aides à l’acquisition de tunnels et serres neufs. 
Par ailleurs, un dispositif national géré par FranceAgriMer subventionne l’achat ou 
la rénovation de multichapelles pour les agriculteurs adhérents à un groupement 
de producteurs. Renseignements sur les conditions d’accès et taux de ces aides 
auprès des Régions et DDTM.

Grands et moyens tunnels
Choix du modèle et montage
Les tunnels neufs sont accompagnés d’une notice de montage détaillée. Pour 
les tunnels d’occasion, il est utile de numéroter les pièces des pignons avant le 
démontage, de prendre des photos et de réaliser des croquis, sous peine de pas-
ser beaucoup de temps à tâtonner au moment du remontage. Il est conseillé de 
participer au démontage du tunnel d’occasion pour se familiariser avec son mode 
constructif.

A l’emplacement du tunnel, le sol doit être nivelé. Une légère pente n’est pas 
gênante, au contraire, elle permet l’écoulement de l’eau en excès en cas de fuite 
dans le circuit d’irrigation. Il faut éviter d’ameublir la bande de terre qui portera les 
poteaux, sinon ils risquent de s’écarter.
Si on veut éviter le désherbage des côtés (intérieurs), il est utile de dérouler une 
bande de bâche tissée sous les poteaux, un bord étant bloqué par les entretoises 
reliant les poteaux, l’autre, plaqué dans la tranchée.

Anticiper les évolutions possibles des abris
Un jour ou l’autre, de nombreux maraîchers se posent la question du pilotage auto-
matisé de l’irrigation. Il est donc intéressant d’anticiper au moment de l’installation du 
réseau d’irrigation, en posant des gaines électriques vides qui permettront par la suite 
d’alimenter facilement des électrovannes en électricité. Ce raisonnement peut aussi 
valoir pour le pilotage automatique de l’aération.

Plastiques pour serres et tunnels
Les tunnels sont recouverts de plastiques spéciaux composés en grande majo-
rité de polyéthylènes (PE), quelquefois mélangés à des polymères d’éthyle-vinyle-
acétate (EVA) pour en améliorer les qualités thermiques. Leur épaisseur est d’envi-
ron 200µm (0,2 mm).

Plusieurs caractéristiques sont à prendre en compte pour le choix d’un modèle 
de plastique : la transmission du rayonnement solaire, la résistance mécanique, la 
thermicité (aptitude à freiner le refroidissement la nuit), etc.

Leur durée de vie peut aller du simple au double entre le sud de la France (moins 
de quatre ans) et le nord (jusqu’à huit ans et plus), leur vieillissement étant lié 
à la quantité de rayonnement ultra-violet (UV) reçue. Mais d’autres facteurs in-
terviennent également sur la longévité des films de couverture. Voici quelques 
recommandations : 
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▷	 Le remontage de ce tunnel 
	 acheté d’occasion sans 
	 notice fut un casse-tête 
	 difficile à résoudre
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▷	 conserver les films dans leur emballage jusqu’à leur pose, 
▷	 les mettre en place par beau temps pour une bonne tension, 
▷	 assurer une bonne aération ,
▷	 éviter le contact avec certains produits comme le soufre sous forme solide,
▷	 l’absence de fils de fer de tension sous les bâches améliore également 
	 la longévité, c’est possible avec certains modèles de tunnels.

Les films couvrant les tunnels nantais sont beaucoup moins épais (50 µm environ) 
et ne durent guère plus de deux saisons.

Si l’utilisation de plastiques, est souvent incontournable, les déchets qu’ils génèrent 
restent problématiques et il convient de tout mettre en œuvre pour en minimiser 
l’usage et allonger leur durée de vie. D’importants progrès ont été fait pour le tri et 
le recyclage des plastiques agricoles usagés et divers programmes de collecte des 
plastiques agricoles ont été mise en place au niveau des collectivités territoriales et 
locales, il convient de se renseigner auprès des conseillers agricoles et/ou de la com-
mune où se trouve la ferme. La plupart des déchetteries ne les acceptent pas et il est 
bien-sûr interdit de les brûler soi-même.

Tunnels de taille moyenne : 4 à 5 mètres de large
Les tunnels de 4 à 5 mètres de large sont dotés d’une structure légère, peu coû-
teuse. Ils sont faciles à déplacer si les bâches ne sont pas enterrées mais leur fragi-
lité limite leur utilisation. Ils sont réservés aux cultures non palissées / tuteurées.

Grands tunnels : 6 à 12 mètres de large
Les tunnels de 6 à 12 mètres de largeur ont une structure plus lourde. Ils sont 
plus faciles à transporter car les arceaux sont en trois ou quatre morceaux contre 
un seul pour les tunnels de 4 à 5 mètres. Ils sont munis de barres de culture 
horizontales suffisamment solides pour permettre le palissage de toutes les 
cultures qui le nécessitent (tomate, concombre...). Le montage d’un tunnel de 
400 m² requiert environ 100 h de travail et coûte environ 50 % du prix du tunnel 
neuf s’il est réalisé par une entreprise. En période d’installation, attention à tenir 
compte de ce temps de montage dans la planification des activités.
L’opération la plus longue est la pose et la fixation des fils de fer supportant 
la couverture. Il est possible de les supprimer sur certains modèles en posant 
une bâche d’un seul tenant solidement fixée sur les arceaux des pignons. Dans 
ce cas l’aération latérale n’est plus possible, de plus les déchirures doivent être 
soigneusement évitées sous peine de devoir remplacer la totalité de la couverture.

Conduite de l’aération des abris
Les températures sous abris dépendent plus de l’ensoleillement que de la 
température extérieure. C’est donc durant les saisons intermédiaires que la 
conduite de l’aération demande l’attention la plus grande. 
L’aération des tunnels sans relevage latéral se fait surtout par les pignons : d’abord 
par les demi-lunes puis par les portes et enfin par l’ensemble. Certains maraîchers 
laissent même les demi-lunes ouvertes tout le temps sauf par grand froid. Voici les 
règles très générales d’aération selon les saisons :

▷	 Au printemps, il y deux risques majeurs :
	 ▷	l’excès de chaleur lorsqu’il y a un fort ensoleillement,
	 ▷	les gelées lorsqu’il fait froid la nuit (risque présent uniquement 
		  pour les cultures fragiles telles que les Solanacées et les Cucurbitacées). 
		  C’est donc la saison où il faut être le plus vigilant.

▷	 Tunnel d’occasion de 9,30 m 
	 de large en cours de montage.  
	 Les fils de fer portant la future 
	 couverture sont bien visibles.

▷	 Les tunnels à bord droit 
	 à ouverture latérale présentent 
	  un triple intérêt :
	 ▷	accessibilité jusqu’au bord 
		  par les outils, 
	 ▷	aération facile par une 
		  manivelle, 
	 ▷	grande longueur de tunnel 
		  possible 

Jo
se

ph
 A

rg
ou

ar
c’

h
Jo

se
ph

 A
rg

ou
ar

c’
h

tome1_chapitre5_2017_BAT2.indd   445 20/10/2017   09:54

19-04-05204105
L : 200

- Folio : q445
- H : 250 - Couleur : BlackYellowMagentaCyan

- Type : qINT-204105 13:43:38



446

3 -	 Pour connaître le micro-climat idéal 
	 des principales espèces, consulter 
	 les ouvrages spécialisés du Ctifl

▷	 En plein été, les pignons restent généralement grand ouverts jour et nuit. On 
		  peut même écarter les bâches dans le milieu du tunnel pour améliorer l’aéra- 
		  tion si l’on ne dispose pas de dispositif d’aération latérale. 

▷	 A l’automne, les pignons sont fermés la nuit et ouverts le jour selon l’ensoleil- 
		  lement.

▷	 En hiver, les pignons sont le plus souvent fermés sauf par temps très beau et  
		  pour la culture de mâche qui demande une bonne aération (éviter la condensa- 
		  tion sur les bâches de couverture). On règle la température intérieure unique- 
		  ment par l’ouverture ou la fermeture des demi-lunes.

Outre les pignons, le maraîcher est aussi souvent amené à relever les plastiques 
latéraux, ce qui est d’autant plus physique que le tunnel est long. Il est donc 
important de choisir un système de relevage aisément maniable, y compris par 
une personne n’ayant pas une grande force physique (système de manivelle à 
crémaillère, voire électrique).

Comment bien aérer les tunnels : étapes d’ouvertures selon 
l’exposition des pignons au vent

Toujours commencer par ouvrir le pignon protégé du vent

Il est difficile de donner une règle générale d’ouverture car les paramètres clima-
tiques idéaux varient selon les espèces et en fonction du stade de la culture3. 
Les températures supérieures à 40°C sont à éviter. En règle générale, l’ouverture 
des pignons commence à 18-20°C mais le niveau d’aération va aussi dépendre de 
l’importance de la végétation (taux d’oxygène) et de l’hygrométrie. Un minimum 
d’aération est indispensable surtout en période de forte croissance en raison des 
échanges gazeux plus intenses (forte consommation de CO2 et forts rejets d’O2).

Deux appareils sont très utiles pour gérer le climat sous abri :
▷	 le thermomètre mini maxi,
▷	 l’hygromètre.

Certains producteurs disposent d’un système d’ouverture automatique en fonc-
tion de la température, à l’image des serres verres. Dans les exploitations dispo-
sant de surfaces importantes d’abris, le pilotage pointu du micro-climat se fait par 
ordinateur : il combine température, hygrométrie et irrigation. 
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▷	 Manivelle à crémaillère qui 
	 permet de relever sans fatigue 
	 les plastiques latéraux
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▷	 Thermomètre mini/maxi. 
	 C’est une belle journée de 
	 fin d’hiver : la température 
	 du moment est de 12°C, 
	 le mini descend à - 4°C 
	 et le maxi à 26°C. 

Pignon protégé du vent	 ½ lune	 Petite porte	 Grande porte 
Pignon exposé au vent		  ½ lune	 Petite porte	 Grande 
		   		  porte

La fermeture se fait en sens inverse.

Etapes 41 2 3
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Avantages et inconvénients des grands et moyens tunnels
Les avantages des tunnels sont très nombreux, au point qu’il est très rare de voir 
un maraîcher ne disposant d’aucun tunnel. La production est sécurisée et par 
conséquent le revenu aussi.

Avantages Inconvénients

▷	 Le gain de précocité atteint un à trois mois

▷	 La culture de légumes très exigeants en 
    chaleur et craignant le vent est facilitée

▷	 La production de plants est possible 
    en toute saison

▷	 La gamme de légumes hâtés permet 
    de réduire le creux de production 
    du printemps

▷	 Les rendements sont nettement 
    améliorés, les pertes réduites 
    et les légumes présentent mieux

▷	 La possibilité de lutte biologique par 
    introduction d’insectes auxiliaires dans 
    un espace clos rend la protection 
    contre certaines maladies et parasites 
    plus efficace

▷	 Les cultures sont protégées contre 
    les petites gelées (- 2°)

▷	 Les conditions de travail sont meilleures 
    du moins de l’automne au printemps 
    et la quantité de travail est mieux étalée 
    sur l’année

▷	 L’inconvénient majeur sur un plan 
    écologique est le problème de recyclage 
    des bâches plastiques

▷	 Ils exigent une gestion quotidienne 
    de l’aération matin et soir au printemps 
    et à l’automne

▷	 Les conditions de travail sous abri 
    peuvent être difficiles en plein été 
    (canicule...)

Petits tunnels (ou tunnels nantais, chenillettes)
Le tunnel nantais est surtout utilisé au printemps pour :
▷	 les primeurs (navet, carotte, radis, pois, haricot, oignon, etc.),
▷	 la pépinière de poireaux et de choux,
▷	 la fraise (étalement de la récolte), 
▷	 le démarrage des cultures d’été ne nécessitant pas de palissage (concombre de 
	 plein champ, courgette, cornichon, melon, etc.), 
▷	 apporter une double protection dans les grands tunnels aux plants qui craignent 
	 le gel en fin d’hiver et début de printemps (Solanacées, Cucurbitacées),
▷	 protéger les couches chaudes (▷ voir chapitre 3-2 ◁).

Montage d’un tunnel nantais
Il s’agit de petits tunnels légers d’environ 1,20 m de large et 0,50 m de haut. 
L’armature est constituée de tiges en fer galvanisé, souples, faciles à incurver. 
Ces tiges sont munies de boucles à 20 cm des extrémités qui doivent se trouver à 
l’extérieur au moment du cintrage.
La pose des arceaux se fait tous les 2 m, voire moins en zone ventée.
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Figure 1 - Schéma de montage d’un tunnel nantais
 

Le procédé indiqué sur la ▷ figure 1 ◁ correspond à une fixation solide. En zone 
protégée du vent, les piquets de support ne sont pas indispensables et le piquet 
d’amarrage en bout de rang peut être remplacé par deux arceaux posés en croix 
et fixés entre eux par une ficelle.
Les bâches transparentes mesurent deux mètres de large. Elles sont fixées par 
des ficelles croisées entre les arceaux. La pose nécessite obligatoirement deux 
personnes et il ne faut pas qu’il y ait de vent.
Les bâches peuvent être légèrement enterrées sur les bords. Elles peuvent être 
pleines ou perforées :
▷	 pleines, elles assurent une température plus élevée
▷	 perforées, elles limitent le travail de gestion de l’aération et les risques 
	 de surchauffe.

TUNNEL NANTAIS

sur arceau

Vue de pofil

Vue de pofil avec bâche relevée (aération)

Vue de dessus

arceau

piquet d’arrimage 
des fils

piquet de support 
fixé à l’arceauarceau tous les 2 métres2 m

nouer le fil accroché 
à chaque arceau et 

qui se retrouve sous 
la bâche

anneau en bas 
de l’arceau 

- va coincer le fil
poser le fil avant 

d’enfoncer complétement 
l’arceau 

poteau
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RéDACTION ET RELECTURE

Rédaction
▷	Joseph Argouarc’h

Relecture
▷	Monique Jonis, Blaise 
   Leclerc, Marie-Laetitia 
   Melliand, Frédéric Rey, 
   Aude Coulombel (Itab)
▷	Patrice Muller (CFPPA 
   Courcelles Chaussy)

▷	Charles Souillot (Gab 22)
▷	Jean-Marie Morin 
   (Ministère de l’agriculture 
    réseau Formabio)
▷	Philippe Meyer (CFPPA 
   Courcelles Chaussy)

Avantages et inconvénients des tunnels nantais

Avantages Inconvénients

▷	 Son faible coût, environ 10 fois inférieur 
    à celui d’un grand tunnel. 
    De nombreux maraîchers les utilisent 
    au moment de leur installation puis 
    investissent progressivement dans 
    des grands tunnels.

▷	 Son utilisation est très souple : 
    on peut l’installer où on veut puis 
    le retirer rapidement.

▷	 Le gain de température et donc 
    la précocité sont comparables aux 
    grands abris. La possibilité de poser 
    une double couverture (film + agro-textile) 
    permet de gagner au moins 4°C pour 
    se protéger du gel.

▷	 L’arrosage se gère comme en plein 
    champ : l’eau de pluie tombant dans 
    les allées s’infiltre sous les chenillettes  
    par capillarité

▷	 Le temps de travail important : 
    montage, démontage et surtout aération 
    au quotidien.

▷	 Le volume d’air est très faible 
    d’où une grande vigilance à avoir.

▷	 Le désherbage manuel est gêné 
    par les arceaux et les ficelles. 
    Le désherbage mécanique 
    est impossible.

▷	 La résistance au vent est faible.

▷	 Beaucoup de déchets : les bâches, 
    de faible épaisseur, sont habituellement 
    déposées en déchetterie afin d’être 
    détruites en usines d’incinération.

Tunnel ou serre de semis
Tous les maraîchers disposent d’un local spécialisé ou d’une partie de tunnel pour 
réaliser les semis sous abri, principalement en hiver et au printemps. Ce sujet est 
traité plus en détail dans le ▷ chapitre 3-2 ◁ dédié à la production des plants.

Autrefois, seule la pépinière de plein champ ou sous châssis existait. Puis des 
techniques issues de l’horticulture ont été reprises en maraîchage en même temps 
qu’apparaissaient de nouveaux matériels comme la motteuse. La serre ou le tunnel 
spécialisé s'est imposé afin d’éviter la concurrence avec les tunnels de culture, 
le remplissage étant au maximum à la même période, en fin d’hiver et au printemps.
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5-4 CHOIX ET GESTION DES BâTIMENTS

En maraîchage biologique, les bâtiments représentent très rarement des surfaces 
importantes. On rencontre même des fermes maraîchères sans bâtiment, un tun-
nel ou une partie de tunnel recouvert d’une bâche opaque faisant fonction de 
local. Ce n’est pas pour autant qu’il faut négliger la réflexion sur l’implantation et 
la conception des bâtiments.
A ce jour, on ne trouve pas de plans-types dont il serait possible de s’inspirer. 
Engager une réflexion avec un architecte, bien que peu fréquent pour l’ins-
tant, permet de se pencher avec attention sur l’insertion du bâtiment dans le 
paysage, son implantation et son organisation et donc d’éviter les erreurs 
grossières.

450
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LIEU D’IMPLANTATION 
ET ORIENTATION

Lorsqu’il s’agit d’une reprise d’exploitation, les bâtiments existant déjà, la réflexion 
se porte sur leur adaptation à l’activité maraîchère. Mais très souvent, il s’agit de 
créer la nouvelle structure de toutes pièces, y compris le chemin d’accès et les 
réseaux (électricité, téléphone, eau) dont le coût ne doit pas être sous-estimé.

Où implanter le bâtiment ?
La première chose à faire est d’établir un plan de situation des différents locaux 
(tunnels, bâtiment, maison...) et un plan de circulation :
▷	 l’accès des camions est essentiel à prendre en compte,
▷	 le bâtiment doit être accessible aisément de tous les côtés, aussi bien pour le 
	 tracteur ou l’animal de trait que pour le véhicule,
▷	 la protection contre les vents dominants est à prévoir.

Concevoir un bâtiment évolutif
Il est indispensable de prévoir les évolutions possibles du bâtiment : par exemple 
si l’activité se développe ou si l’on décide d’ouvrir un magasin à la ferme ou en-
core de s’orienter vers la vente en paniers alors que le marché ou les grossistes 
étaient le seul débouché jusque-là.

Privilégier des matériaux écologiques
Dans la limite des ressources financières et de la disponibilité locale, il est souhai-
table de privilégier des matériaux écologiques, c’est à dire des matériaux renou-
velables et peu consommateurs d’énergie fossile (pour leur fabrication, transport 
et à terme élimination). 
S’il existe peu d’alternatives pour les tunnels, pour les bâtiments on peut envisa-
ger une ossature en bois plutôt qu’en maçonnerie traditionnelle. Quant à l’isolation 
des pièces froides et chaudes, l’usage de sous-produits agricoles comme isolant 
est de plus en plus répandu (paille de céréales ou de lavande, chènevotte de 
chanvre, rafles de maïs, selon les régions). 
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LES DIFFéRENTES FONCTIONS 
DES BâTIMENTS EN Maraîchage

La liste des fonctions d’un bâtiment est variable d’une situation à l’autre :
▷	L’accueil du public est-il envisagé ?
▷	Y a-t-il des salariés ? Si oui un vestiaire, une douche et des toilettes sont néces- 
	 saires avec une séparation homme /femme (pour plus de détails se reporter au  
	 Code du travail sur les installations sanitaires). 
▷	Dans le cas de la vente en circuits longs, des quantités importantes de cageots  
	 sont achetés à l’avance, il faut prévoir l’espace pour les stocker. Le stockage 
	 est-il prévu dehors ou dans le bâtiment ?
▷	L’atelier est-il destiné à réaliser un minimum d’opérations d’entretien et de répa- 
	 rations ou à effectuer l’ensemble des réparations ? Sa taille et son équipement 
	 dépendent de son usage.
▷	Le lavage et le parage concernent-t-il beaucoup de légumes ou très peu ?
	 Faut-il le prévoir à l’intérieur du bâtiment ou à l’extérieur ?
▷	Dans le cas de la vente en panier, il faut prévoir un espace abrité pour la confec- 
	 tion des paniers, particulièrement si, comme dans les AMAP, des personnes 
	 extérieures à la ferme y participent.

Bureau / vestiaire 
Chez la plupart des maraîchers, le bureau est dans la maison (si elle est à proximité). 
Les structures importantes disposent d’un bureau (prévoir un accès internet), de 
vestiaires avec douche et WC et d’un coin repas annexé aux bâtiments d’exploi-
tation. C’est aussi dans le bureau que sont souvent stockées les graines, car elles 
ne prennent pas beaucoup de place et y sont au sec.

Atelier d’entretien et de réparation
D’un simple emplacement à un véritable atelier de mécanique, tous les cas de 
figure existent en maraîchage. Il est intéressant de pouvoir y entrer le matériel à 
l’abri pour réaliser les opérations d’entretien et de réparation d’où la nécessité 
d’un espace suffisamment grand. Si on réalise l’essentiel des opérations d’entre-
tien, il est intéressant de disposer d’une fosse mécanique.
C’est dans l’atelier qu’est rangé habituellement le petit matériel thermique ou 
manuel comme la moto-bineuse, les semoirs, les houes maraîchères, etc.
Un accès facile de l’extérieur est à prévoir. Il est important de le doter d’un extinc-
teur dans la mesure où il y a des risques d’incendie (soudure, meulage) et des 
produits inflammables (essence pour le motoculteur, la débroussailleuse, l’atomi-
seur).

Mise à l’abri du matériel de culture
Les matériels les plus fragiles (cultirateau, semoir pneumatique, planteuse, 
bineuse, gyrobroyeur, pulvérisateur, remorque, etc.), sont rangés sous un han-
gar ouvert ou sous un auvent. Un tunnel ou une partie de tunnel peut aussi faire 
l’affaire pour un coût nettement inférieur à un bâtiment en dur. Le cultivateur et le 
vibroculteur restent le plus souvent à l’extérieur sans que cela ne pose problème.
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Stockage des approvisionnements 
(emballages, produits de traitement...)
Si le bâtiment est doté d’un étage (ou d’une mezzanine), les cageots peuvent faci-
lement y être rangés au sec. La réglementation oblige à stocker les produits de 
traitement sous clé, dans un espace (qui peut être une simple armoire métallique) 
exclusivement réservé à cet usage. 
Le local de stockage a une surface plus ou moins importante selon qu’il faut ou 
non y entreposer les cageots. Il n’est pas nécessaire qu’il soit séparé de l’espace 
de préparation pour la vente.

Stockage des légumes
Les conditions de stockage idéales sont décrites dans le ▷ chapitre 4 ◁. Il en 
ressort que trois ou quatre types de locaux sont nécessaires :

▷	 le stockage à température ambiante, pour les légumes à bulbe (hangar ouvert),

▷	 le stockage au froid (une cave fraîche en sous-sol, un hangar en bois isolé avec 
		  de la paille, chambre froide, caisson de camion frigo...), pour les légumes- 
		  racines, légumes-feuilles et légumes-fruits,

▷	 le stockage au chaud et au sec, pour les courges (cave ou local bien isolé, 
		  voire chauffé, et surtout bien sec),

▷	 le stockage en tas en silo ou en fosse (en extérieur ou abrité sous un tunnel) 
		  est également possible pour les légumes-racines.

Local de préparation pour la vente 
(lavage, conditionnement)
L’ensemble des considérations à prendre en compte pour le lavage des légumes 
(aménagement, matériel, qualité de l’eau...) est décrit au ▷ chapitre 4.2 ◁.
Le tri, le calibrage et le conditionnement se font habituellement dans le même 
local que le lavage. Le remplissage des paniers demande un grand espace, à 
prévoir au moment de la conception du bâtiment.

Local de vente à la ferme
Il peut être conçu comme un bâtiment séparé ou intégré au hangar. Il doit être 
près du local de préparation et à côté d’un parking. Outre le respect des normes 
réglementaires d’accueil du public, il est important qu’il soit accueillant. 

Local de protection des pompes contre le gel et 
la pluie
Un local de protection permet de garder au sec la pompe d’irrigation et de la 
protéger du gel.
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AGENCEMENT DU BâTIMENT

Une fois définies les différentes fonctions du bâtiment maraîcher selon les attentes 
propres à chacun, il reste à l’agencer en respectant quelques grands principes.

La marche en avant
Ce concept permet de rationaliser le travail en organisant le circuit des légumes. 
Ils entrent à un bout du bâtiment (ou sur un côté) et ressortent de l’autre, chargés 
dans le véhicule de transport. Dans la mesure du possible l’entrée se fait côté pro-
duction et la sortie côté route. Ce principe simple permet une économie de trajets, 
de manutention et donc de temps.

Un sol en dur et un quai de chargement à niveau 
du plancher du véhicule
Les zones de stockage et de conditionnement des légumes sont bétonnées pour 
faciliter le transport par transpalette ou diable, etc. Cela n’est pas indispensable 
pour l’abri à matériel et le local de stockage des emballages. La réalisation d’un 
quai de chargement et de déchargement n’est pas difficile à réaliser ni coûteux et 
il permet de réduire les manutentions. 

Définir la surface des pièces
L’ordre de grandeur de la surface du ou des bâtiment(s) que l’on rencontre pour 
un maraîcher individuel est de 100 à 200 m². Pour 2 personnes 250 m² suffisent 
habituellement.
Le stockage des légumes-racines demande environ 3 m² par tonne pour une hau-
teur en vrac de 1 m maximum.

Disposer les pièces en fonction de l’orientation
En s’inspirant des principes bioclimatiques appliqués à la construction des mai-
sons d’habitation, on dispose les différents espaces en fonction de la course du 
soleil.
▷	Si le lavage et la préparation des légumes se font le matin, le local de prépara- 
	 tion à la vente est à prévoir plutôt à l’est afin de bénéficier des premiers rayons 
	 du soleil.
▷	Le bureau et l’atelier, orientés plein sud, bénéficient du maximum d’ensoleille- 
	 ment. Une serre de semis peut éventuellement être collée au bâtiment au sud.
▷	Le local de vente peut avantageusement être tourné vers l’ouest dans la mesure 
	 où les ventes à la ferme se font le plus souvent le soir. Dans ce cas, il faut éviter 
	 les grandes surfaces vitrées pour limiter les surchauffes l’été.
▷	La chambre froide, le stockage des approvisionnements et du matériel de 
	 culture peuvent être disposés au nord.
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EXEMPLE DE BâTIMENT BIEN 
CONÇU MAIS PERFECTIBLE

Contexte
Le bâtiment décrit ici se situe sur la ferme B présentée en détail au début de la 
partie 5. Il est prévu pour 2 UTH. La vente se fait en système paniers (135 paniers/
semaine). Ce maraîcher est féru de mécanique, d’où un atelier de grande taille.

Sur la ▷ photo ci-dessous ◁, on voit que l’emplacement destiné au fourgon sera 
creusé de 30 à 40 cm de manière à ce que le quai bétonné soit à la hauteur du 
plancher du fourgon pour un chargement des légumes et un déchargement des 
intrants faciles, au transpalette.

Plan du bâtiment
Le local a été réalisé en deux temps (▷ voir figure 1 ◁) : d’abord 100 m² (limites 
oranges sur le plan) puis il a été agrandi de 150 m² pour permettre d’y loger la 
chambre froide, la chambre pour les courges, un quai d’embarquement et une 
zone de rangement des véhicules, caisses, etc. Il fait donc aujourd’hui 250 m² 
(19 m x 13 m).

La taille du bâtiment est suffisante pour l’activité actuelle et permet même de faire 
face à un développement ultérieur de l’activité. 

Figure 1 - Plan d’un hangar maraîcher polyvalent 
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Améliorations possibles
Parmi les points négatifs, Hugues Taillandier regrette d’avoir construit le bâtiment 
si près de la haie mitoyenne (3 m) qui est située côté sud. Du fait de l’ombre 
portée, il ne profite donc pas du soleil en pleine journée et il n’y a pas d’entrée 
directe par l’extérieur de ce côté. De plus, l’accès à l’atelier se fait par le local de 
préparation à la vente, ce qui n’est pas très pratique. De même, l’accès au local 
de stockage des pommes de terre et des oignons n’est pas facile puisqu’il faut 
passer par l’atelier. Ce dernier inconvénient est minime car le stockage ne se fait 
qu’une fois par an.

Voici les améliorations envisagées dans ce bâtiment : 

▷	 Stocker les oignons à l’étage au-dessus du local de préparation des paniers 
		  pour les séparer des pommes de terre car ces légumes demandent des condi- 
		  tions d’hygrométrie différentes

▷	 Déplacer le bac de lavage situé à l’extérieur afin de dégager le passage pour 
		  la circulation des engins côté sud. Il suffirait de l’intégrer à l’intérieur du bâti- 
		  ment dans la zone de rangement près de la porte. D’ailleurs, ce poste de lavage 
		  ne sert presque pas, les légumes n’étant pas lavés sauf exception. La largeur 
		  du passage situé au sud n’est pas très importante (3 m) mais peut suffire.

▷	 L’accès à l’atelier se ferait en aménageant une grande ouverture côté sud 
		  (afin de pouvoir entrer les engins sans réaliser de manœuvres).

▷	 Fermer le passage entre l’atelier et le local de préparation pour la vente.

EXEMPLE DE BâTIMENT 
Maraîcher CONÇU PAR 
DES ARCHITECTES

Contexte
Le Gaec le Grillon (Sarthe) est géré par trois associés. Il emploie au total l’équiva-
lent de cinq plein temps salariés, y compris les saisonniers à la période de pointe, 
soit un total de huit UTH. La production occupe 4 500 m² de tunnels et 4 ha de 
plein champ. La vente se fait sur trois marchés et à des supérettes bio au Mans.

La taille du hangar, plus de 400 m², est adaptée à l’importance de la structure. 
Le bâtiment a été réalisé en 2012. Il a été monté en grande partie par une entre-
prise. Seuls le bardage, l’isolation et les planchers en panneaux de bois ont été 
installés par le Gaec. Son coût total est estimé à 160 000 €.

Matériaux utilisés
Le sol est en béton, hormis l’appentis à matériel. La charpente, l’ossature, le plan-
cher de l’étage et le bardage sont en bois. Ce bâtiment est couvert de tôles bac 
acier et d’une vingtaine de tôles translucides en plastique réparties sur le toit afin 
d’assurer une bonne luminosité intérieure. Les pièces isolées sont entourées de 
murs en bottes de paille (moyenne densité) protégées par un enduit. 
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Orientation
Le hangar est situé à l’entrée d’un bois situé au sud que les associés du Gaec 
ont voulu protéger. Ce choix a déterminé l’orientation du bâtiment et l’a privé 
d’une partie de l’ensoleillement possible. L’espace « gestion et convivialité », par 
exemple, est orienté au nord.

Figure 2 - Plan de masse du bâtiment du Gaec le Grillon

Source : Architecte Christian Langoulant

Figure 3 - Vue de l’extérieur

Source : Architecte Gäélic Le Guillerm (cabinet Archigraph)

GAëc Le Grillon
"Le Grillon"
72110 St Célerin le Géré

PLAN MASSE - P.C	E ch : 1/500

PROJET LOCAL AGRICOLE

ENTREE camions
espace bureau convivialité
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Agencement du bâtiment 
L’espace « gestion et convivialité » permet d’accueillir une dizaine de personnes 
à table. Deux locaux de stockage isolés de près de 30 m² chacun permettent de 
stocker, pour l’un les légumes-racines et pour l’autre les courges. La chambre 
froide (12 m²) est destinée en priorité à la conservation des légumes frais. Il n’est 
pas prévu d’y stocker les légumes-racines, le local isolé qui leur est destiné étant 
suffisamment frais pour une bonne conservation.

Les légumes qui nécessitent épluchage et/ou lavage sont amenés par la porte 
située au pignon sud-ouest, accessible en tracteur. Une fois préparés, ils arrivent 
à la pesée. Les autres sont amenés directement à l’aire de pesée par la grande 
porte située au nord-est. Ils sont ensuite entreposés dans la chambre froide ou 
dans la zone réservée au stockage des cagettes ou encore à l’arrière de la zone 
de stationnement du camion.
Il n’y a pas de quai d’embarquement surélevé car le Gaec Le Grillon dispose d’un 
camion de livraison muni d’un hayon élévateur.

Figure 4 - Aménagement intérieur et sens de circulation

Source : Architecte Christian Langoulant

STOCKAGE MATERIEL

Appentis

STOCKAGE 1

(isolé)

(isolé)

STOCKAGE 
CAGETTE

ENTREE

AIRE 
EPLUCHAGE

AIRE 
PRE-LAVAGE

STOCKAGE 2

STATIONNEMENT 
CAMION

CHAMBRE 
FROIDE

ESPACE GESTION 
& CONVIALITE

AIRE PESEE
WC

N
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chapitre V 
5-5 ORGANISATION DU TRAVAIL

5-5 ORGANISATION DU TRAVAIL

QUELLE APPROCHE DU TRAVAIL ?

Dans l’agriculture en général on rencontre deux logiques vis-à-vis du travail. Tra-
ditionnellement, travail, vie familiale et vie sociale étaient confondus. L’agriculture 
étant devenue largement minoritaire, le mode de vie citadin s’est imposé avec 
une activité professionnelle hors du domicile, ce qui a entraîné une scission entre 
d’une part le travail et de l’autre la vie familiale et sociale. Aujourd’hui l’agricul-
ture s’est majoritairement calée sur ce mode de vie, d’autant que très souvent le 
conjoint a une activité salariée. Le maraîchage biologique n’échappe pas à cette 
évolution.

Il est difficile d’aborder la thématique « travail » sans prendre parti. L’angle 
d’approche retenu ici est de considérer que le travail doit être reconnu à sa 
« juste» valeur sociale et économique. Les méthodes d’analyse de la durabilité 
des exploitations agricoles font souvent apparaître de bons résultats environne-
mentaux et sociaux pour le maraîchage biologique (▷ voir chapitre 6 ◁). Mais sur 
le plan économique, en particulier au niveau du revenu, la durabilité est souvent 
fragile d’autant que les horaires de travail peuvent être élevés. 

L’organisation du travail est ici envisagée dans l’optique 
d’une efficacité suffisante pour :

1 ▷	 dégager un revenu satisfaisant : le SMIC horaire est un minimum 
	 (comme son nom l’indique !)
2 ▷	 tenir des horaires permettant une vie familiale et sociale comparable 
	 aux autres catégories socio-professionnelles.

Un certain nombre d’agriculteurs privilégient la qualité de vie et / ou un idéal éco-
logique fort (ex. : pas de bâche, de désherbage thermique, de terreau, etc.). Si ce 
choix est fait en toute connaissance de cause et maîtrisé par le maraîcher, celui-ci 
fait sans doute partie des pionniers soucieux de préserver les ressources fossiles 
et/ou des professionnels ayant développé des savoir-faire très pointus, en parti-
culier dans la gestion des adventices. Mais cette voie est extrêmement difficile et 
ne peut, à ce jour, être conseillée au candidat à l’installation car elle présente un 
fort risque d’échec et peut entraîner une dégradation de la qualité de vie par une 
quantité de travail excessive.
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DES DIFFéRENCES IMPORTANTES 
SELON LES SYSTèMES

Tout comme l’organisation dans l’espace et le temps (▷ voir Chapitre 5-1 Assole-
ment et rotations ◁), la gestion du travail est très variable selon les systèmes de 
production : grand jardin, maraîchage diversifié et système légumier.

Organisation du travail en maraîchage diversifié

En résumé
Malgré des horaires souvent importants, le maraîchage avec vente en circuits courts 
n’est pas en lui-même synonyme de charge de travail élevée et/ou de faibles revenus, 
certaines exploitations combinant un revenu élevé avec un temps de travail inférieur 
à 50 heures par semaine.

Le maraîchage diversifié est un système d’une grande complexité qui com-
bine au moins deux métiers, la production et la vente au détail. Tous deux 
exigent temps et compétence. Ce système impose la présence d’une gamme 
importante de légumes, toute l’année ou presque, avec jusqu’à 25 semis - planta-
tions différents pour un même légume (salade, radis, etc.). La production de plants 
peut être considérée comme un troisième métier car elle demande des équipe-
ments et des compétences particulières même si le volume de plants est bien 
inférieur à celui que produit un pépiniériste professionnel. Quelques maraîchers se 
lancent aussi dans la transformation des surplus de légumes et petits fruits, ce qui 
fait un quatrième métier. Or une seule personne peut difficilement réunir toutes les 
compétences nécessaires. 
Cette diversité d’activités peut conduire à des impasses. En effet, la multiplicité 
des tâches à conduire parfois simultanément peut, outre la surcharge de travail, 
mener à l’impossibilité de répondre partiellement ou totalement aux engagements 
pris notamment vis-à-vis des clients. 
Un système très diversifié demande une organisation rigoureuse et de la main 
d’œuvre compétente, sous peine de voir s’accumuler rapidement problèmes tech-
niques puis économiques. Des opérations culturales (semis, désherbage, protec-
tion, irrigation, récoltes…) conduites au mauvais moment entraînent une baisse de 
rendement et/ou de la qualité des produits, voire une perte de récolte, des clients 
mécontents, une baisse de la qualité de vie, du surmenage voire des accidents…. 

Avantages du maraîchage diversifié
▷	un métier varié, peu routinier grâce à la grande variété de tâches
▷	un rythme calé sur les saisons
▷	un travail plus confortable durant la saison froide et humide grâce aux tunnels.

Inconvénients du maraîchage diversifié
▷	une préoccupation de tous les instants, due à la complexité : il faut une très 
	 bonne organisation pour l’atténuer,
▷	du stress lié à la nécessité de récolter impérativement de quoi fournir un ou 
	 plusieurs marchés hebdomadaires, stress aggravé dans le cas de la vente en 
	 paniers,
▷	des horaires souvent importants (mais pas toujours),
▷	un risque de dispersion et de débordement au niveau du travail.
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▷ La gestion des semis sur 
	 terreau augmente la 
	 complexité du maraîchage 
	 diversifié
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     Point de vue
Gestion de la main d’œuvre et surcharge de travail 
en maraîchage diversifié

« Les maraîchers majoritairement tournés vers les circuits courts ont un plus faible 
taux d’intensification, Txi1 (1,33 ha/UTH) que les autres maraîchers enquêtés (3,06 ha/
UTH). Cela s’explique par des surfaces moyennes plus faibles et donc un plus petit 
matériel, mais aussi par une plus grande diversité des tâches, notamment de com-
mercialisation. Aucun des exploitants enquêtés n’est satisfait de sa charge de travail. 
Ils évaluent leur temps de travail entre 60 et 85 heures hebdomadaire. Pour pallier 
ce problème, il semble dans la plupart des cas difficile de réduire la charge de travail 
globale de l’exploitation car les producteurs doivent fournir une diversité et un volume 
suffisant pour maintenir leur système de vente en circuit court. La solution serait donc 
d’augmenter le nombre d’actifs par exploitation. 
Lorsque la trésorerie est insuffisante pour embaucher, l’équilibre est maintenu grâce 
à la main d’œuvre familiale bénévole. 55 % des enquêtés comptent sur cette aide qui 
représente pour eux 15 % de la charge totale de travail. Cette aide est précaire car le 
plus souvent assurée par les parents retraités ou les enfants en âge de scolarisation, 
elle ne peut donc représenter une solution durable. 
A l’inverse, 30 % des exploitants disposent de trésorerie suffisante et recherchent une 
personne qui les seconderait et leur permettrait ainsi de déléguer certaines tâches ; 
mais ils ne trouvent pas de personnel qualifié prêt à s’investir sur le long terme. Le 
choix d’un associé semblerait être une solution mais elle n’est pas envisagée par les 
producteurs enquêtés. 
Dans les deux cas, il semble que le déficit de main d’œuvre soit un frein majeur à 
l’équilibre du système de production »
Source : Demarque F. année 2010 « incidences des systèmes de commercialisation sur le fonctionnement tech-
nique des exploitations maraîchères en plaine du Roussillon » (mémoire d’étude SUPAGRO)

Organisation du travail dans le système légumier
Le producteur légumier adhérent à un groupement de producteurs n’a qu’un 
seul métier : produire ; la vente étant confiée au groupement. Par contre un 
producteur indépendant peut passer beaucoup de temps en négociation avec les 
grossistes, la dimension vente prenant alors une grande importance. 
Le nombre de légumes est généralement assez limité (souvent moins d’une dizaine). 
Cela permet une conduite pointue et spécialisée de chaque itinéraire technique.

Les surfaces étant plus importantes, une certaine mécanisation est possible ain-
si qu’une bonne maîtrise des adventices à l’image des techniques utilisées en 
grandes cultures. La mécanisation permet aussi des gains de temps au niveau de 
la récolte et de la préparation pour la vente.

Le système légumier permet donc généralement un bon rendement tout en 
limitant la quantité de travail. 


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▷ Parcelle d’artichaut plantée 
	 en carré en système légumier 
	 afin de faciliter le binage 
	 mécanique dans les deux sens

1 -	 Taux d’intensification (Txi) : total de surface 
	 en légumes de plein champ additionné 
	 de la surface sous abri multipliée par six. 
	 Txi = ha PC +(ha SA x 6). 
	 Il s’agit d’un indicateur conçu par les 
	 ADEAR, des associations d’appui 
	 à l’installation émanant de la Confédération 
	 paysanne.
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Avantages du système légumier
▷	une organisation du travail en général moins complexe,
▷	pas d’obligation de vendre toute l’année,
▷	une maîtrise technique plus facile et tout à fait réelle, à tel point que le chiffre 
	 d’affaires à l’hectare serait à peine plus faible que celui du maraîchage diversifié 
	 malgré des prix de vente deux à trois fois moins élevés,
▷	 les tâches de désherbage, récolte, calibrage, conditionnement, manutention, 
	 sont pour partie mécanisées.

Inconvénients du système légumier
▷	un travail qui peut être très routinier,
▷	du stress au quotidien pour tenir les délais de livraison et des périodes de pointe 
	 imprévisibles liées au climat pour certaines productions,
▷	des prix pouvant fluctuer de manière importante, source d’insécurité financière.
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TEMPS DE TRAVAIL ET GESTION 
DE LA SAISONNALITé

Identification des tâches
En maraîchage, on peut distinguer neuf groupes de tâches :
▷	préparation du sol, fertilisation, pose du paillage,
▷	semis, plantation,
▷	soins aux cultures (palissage, taille, désherbage, traitements, arrosage...),
▷	 récolte,
▷	stockage,
▷	préparation pour la vente,
▷	vente et/ou livraison,
▷	entretien, réparation,
▷	administration, gestion.

Dans cette liste, les seuls travaux d’astreinte (qu’on ne peut reporter) sont la 
préparation pour la vente et la vente elle-même ou la livraison. Par exemple, 
un maraîcher seul qui fait deux marchés par semaine y passe un minimum de 4 h 
de récolte et préparation plus 7 h de marché soit en tout (4 h+7 h) x 2 = 22 h, soit 
déjà près d’un mi-temps.

Le ▷ tableau 1 ◁ montre la répartition des tâches en fonction du système de 
production (attention, l’échantillon étudié est relativement faible : 14 exploitations 
réparties en trois groupes).

Tableau 1 - Comparaison du travail dans 3 systèmes de production - vente (échantillon de 14 exploitations)

Caractéristiques moyennes 
des exploitations

Vente directe
Exploitation 
individuelle

Vente directe
Exploitation 
collective

Vente en gros
et demi-gros

SAU (ha) 4,8 7,5 26,5

Surface en maraîchage (ha) 1,35 2,76 19,95

Plein champ (ha) 1,27 2,6 19

Sous abri (m2) 800 1 600 9 500

Taux d’intensification 
des cultures (Txi)* 1,9 3,6 24,7

Nombre moyen de légumes 
cultivés 34 20 20

Temps de travail

UTH 1,25 2,1 4

Txi /UTH 1,5 1,7 6,2

Moyenne d’heures de travail 
/ UTH

2 506 h/an
Soit 48h/semaine

(hors congés)

2 220 h/an
Soit 43h/semaine 

(hors congés)

2 080 h/an
Soit 40h/semaine

(hors congés)

Répartition du temps de travail par type de tâches

Travaux de culture 31 % 31 % 33 %

Récolte conditionnement 21 % 34 % 60 %

Commercialisation 27 % 28 % 5 %

Source : Etat des lieux et collecte de 
références technico-économiques 
en maraîchage biologique sur l’Ille 
et Vilaine – Mémoire Hélène Orvoën 
2009 Agrobio 35

*Txi = ha PC + (ha SA x 6)
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Ce mémoire de stage met en évidence des différences importantes en termes de 
temps de travail : 8 heures de moins par semaine en système vente en gros qu’en 
maraîchage diversifié individuel alors que la surface cultivée par personne est 
quatre fois plus élevée. Quant aux travaux, ils s’équilibrent entre les trois grands 
groupes de tâches en maraîchage diversifié, tandis qu’en circuit long, les travaux 
de récolte – conditionnement dominent largement.

Répartition des activités sur l’année

Répartition des activités sur l’année en maraîchage diversifié

▷	 En plein champ
La fertilisation et la préparation du sol se font essentiellement au printemps, le 
plus tôt possible pour réaliser un maximum de faux semis. Les semis et plan-
tations s’échelonnent selon les régions à partir de la fin de l’hiver et jusqu’à 
l’automne avec une pointe au printemps.

Les principaux soins aux cultures concernent la gestion des adventices, la pro-
tection contre les maladies et les ravageurs, l’irrigation. Les soins aux cultures 
commencent au printemps et se terminent en fin d’été (c’est bon signe si c’est 
le cas) ou à l’automne. Ce sont eux qui provoquent pour l’essentiel la période 
de pointe estivale.

Les récoltes et la préparation pour la vente (▷ voir chapitre 4 ◁ ) se font à 
mesure des besoins pour la vente en saison. En région à climat doux, les 
légumes-racines peuvent passer l’hiver en plein champ, avec, au besoin, une 
protection par un voile thermique, mais si les légumes sont rentrés, cela en-
gendre généralement moins de pertes et les conditions de travail sont meil-
leures. Dans les zones froides, les légumes sont obligatoirement stockés à 
l’abri (à l’exception des poireaux et des choux qui peuvent rester en jauge).

▷	 Sous abri
L’utilisation des abris est maximale en hiver et au printemps. Dans certaines 
zones du sud de le France, ils peuvent même être vides en été (ou cultivés en 
engrais verts).
Dans le nord et l’ouest de la France, les saisons ont beaucoup moins d’in-
fluence sur les activités sous abri. Les légumes poussent presque toute l’an-
née, les adventices aussi... A l’est, la rigueur hivernale entraîne un arrêt de la 
végétation et donc une forte réduction du travail. 
La taille et le palissage sont des activités plutôt gourmandes en temps à une 
période de pointe de travail en plein champ.

▷	 Commercialisation
En maraîchage diversifié, les ventes ont lieu toute l’année avec toutefois des 
variantes. En zone touristique, les ventes augmentent fortement durant l’été. 
Ailleurs, en particulier dans les villes non touristiques, il y a au contraire un 
creux de vente en été. Le planning de production doit en tenir compte.

▷	 Autres tâches
Les travaux d’entretien, de réparation et d’administration - gestion sont plutôt 
concentrés sur la période creuse, c’est-à-dire en hiver.
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Ferme B  

Une exploitation maraîchère 
avec vente en Amap

Pas plus de 50 h par semaine, 
même en période de pointe

Pays de la Loire B

Cas-Type

Répartition des activités sur l’année en système légumier
Tous les cas de figure sont possibles, depuis une répartition des tâches par saison 
comparable au maraîchage diversifié lorsque les productions sont nombreuses 
et que les ventes ont lieu toute l’année, jusqu’à une division de l’année en deux 
périodes très différentes. La ferme E, une exploitation légumière très spécialisée 
présentée en détail au début de la partie 5 en est un exemple caractéristique :
▷	de mai à août, 94% du temps est consacré à la production (hors récolte),
▷	de septembre à avril, 90% du temps est consacré à la récolte 
	 et au conditionnement.
Cette répartition permet une simplification de l’organisation du travail et une meil-
leure disponibilité dans le suivi des cultures au printemps et en été.

ANALYSE DU TEMPS DE TRAVAIL 
SUR QUATRE EXPLOITATIONS 
RéELLES

Les quatre exemples qui suivent (un en maraîchage diversifié en vente directe, un 
autre en grand jardin et deux en système légumier peu diversifié avec vente en 
circuit long) permettent une analyse concrète de la gestion du travail.

Ces exemples « performants » ne doivent pas faire oublier que de nombreux 
maraîchers travaillent 60 – 70 heures par semaine en pleine saison...

Gérer la saisonnalité et le temps de travail 
en système diversifié
Comme tous les métiers liés à la terre, le maraîchage est fortement soumis aux 
saisons. Le recours aux tunnels atténue un peu la saisonnalité mais celle-ci reste 
très forte. Voici deux exemples permettant d’analyser différentes organisations du 
travail et façons de gérer la saisonnalité.

La ferme B est présentée en détail au début du ▷ chapitre 5 ◁.
Les horaires de travail des différentes personnes sont les suivants :
▷	 le maraîcher : 
	 ▷		de mars à octobre : 10 h par jour du lundi au vendredi en règle générale 
			  (50 heures/semaine),
	 ▷		de novembre à février : 8h30/jour sur 3,5 jours (30 h/semaine),
	 ▷		deux semaines de vacances par an,

        ATTENTION
Ces exemples ne représentent 
pas l’ensemble des 
exploitations maraîchères. 
Ils ont été choisis en raison 
de leur bonne maîtrise 
du temps de travail et 
du revenu correct dégagé. 
Leurs résultats économiques 
sont présentés plus en détail 
dans le ▷ chapitre 6 ◁. 
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▷	 un salarié permanent à plein temps (35 h/semaine) de mars à octobre 
		  et mi-temps de novembre à février,
▷	 un salarié saisonnier (35 h) d’avril à juin et de septembre à mi-octobre,
▷	 quelques stagiaires en formation chaque année (non comptabilisés). 
		  Soit un total de 4 070 heures ou 2,05 UTH.

L’analyse du travail sur la ferme B met en évidence l’importance de la 
fluctuation des besoins en main d’œuvre sur l’année et une bonne maîtrise 
des horaires de travail.

Figure 1 - Répartition du travail par mois et par personne sur la ferme B (3 personnes pour 2,05 UTH)

Les mois les plus creux s’étalent de novembre à février. Les périodes de pointe 
vont d’avril à juin puis de septembre à mi-octobre. La période creuse se prolon-
gera désormais en mars puisque le producteur a décidé d’acheter ses plants 
en motte en début de saison (avril seulement). 
Juillet et août ne sont pas trop gourmands en temps (ce qui n’est pas courant) en 
raison d’une bonne maîtrise préventive des adventices. 
Un salarié permanent permet de faire face durant les mois intermédiaires. Un sai-
sonnier couvre les besoins supplémentaires durant les deux périodes de pointe. 
Ainsi ce maraîcher ne travaille guère plus de 50 h par semaine, même en 
période de pointe.

Les facteurs de gain de temps sur la ferme B sont : 
▷	 le désherbage manuel fortement réduit grâce à l’utilisation de bâches tissées et 
	 à la réalisation de trois faux semis par désherbage thermique, 
▷	une installation d’irrigation complète, automatisée sous abri.

Une étude menée en région Centre sur le temps de travail
Cette fluctuation saisonnière du temps de travail est confirmée dans les grandes lignes 
par des études dont celle réalisée par la Chambre régionale d’agriculture du Centre.
Il s’agit d’une moyenne sur 15 exploitations maraîchères totalisant 1,7 UTH en moyenne 
sur l’année : l’exploitant et des travailleurs saisonniers à partir de mars et jusqu’en 
octobre. 
La quantité totale de travail varie de 1 UTH de novembre à février pour atteindre 2,5 
UTH en juin, juillet et août. 
Toujours dans cette étude, les maraîchers concernés ont évalué à 360 h le temps de 
désherbage sans utilisation de bâches contre 120 h seulement en utilisant des bâches, 
soit trois fois moins de temps. La plus grande partie du désherbage ayant lieu durant 
les trois mois d’été, le bâchage des cultures permet donc une économie de près d’un 
mi-temps salarié de juin à août.
Source : J-M. Blanvillain. Janvier 2011. Focus économique. CRA du Centre
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Ferme A  

Un grand jardin de 5000 m2 
à temps partiel 

avec vente en magasin

AVoici une autre approche de la maîtrise des périodes de pointe en système 
grand jardin. Ce système présente trois intérêts : 
▷	 il peut représenter une solution pour ceux qui veulent combiner le maraîchage 
	 avec une autre activité professionnelle ou simplement travailler à temps partiel,
▷	 le risque de débordement est limité, même en combinant la production avec 
	 une activité salariée, même si les périodes de pointe peuvent exiger de travailler 
	 le samedi en été,
▷	 les investissements sont limités.

Les horaires de travail sont les suivants :
▷	 30 h par semaine en mai et août
▷	 20 à 25 h les autres mois
▷	 10 h de décembre à mars, essentiellement préparation pour la vente et livraison
▷	 4 semaines de vacances par an (en septembre et en hiver). Tous les légumes 
		  sont rentrés avant l’hiver (excepté les poireaux) ce qui explique l’importance 
		  du travail à l’automne.

Figure 2 - Répartition du travail par mois sur la ferme A (une personne à 0,4 UTH)

En première année, le temps de travail total a représenté 910 heures (y compris 
le travail administratif et le travail fourni au voisin en échange du prêt de tracteur). 
L’année suivante, le temps de travail devrait descendre et se situer à 800 h environ 
grâce à des économies sur différents postes : 
▷	plantation mécanisée des pommes de terre : 18 heures économisées,
▷	buttage tracté : 20 h économisées,
▷	achat des plants de poireau : 32 h économisées,
▷	 tri plus rapide des pommes de terre : 30 heures économisées (tri très long en  
	 2011 en raison des dégâts occasionnés par les nombreux taupins, la parcelle 
	 étant restée en herbe depuis 17 ans).
La réflexion est engagée pour descendre à 700 h en troisième année en tra-
vaillant sur le poste désherbage. En effet, aucun paillage n’est utilisé pour l’ins-
tant. La plus grosse activité de désherbage manuel a concerné les oignons et 
les échalotes, cultures qui concurrencent peu les adventices. L’utilisation d’un 
paillage permettrait de gagner environ 70 heures (sur un total de 83 h consacrées 
au désherbage pour ces deux cultures) pour 1 100 m² de culture. La pépinière de 
poireau (150 m²) a demandé 30 heures de désherbage manuel. Ces deux postes 
permettraient une économie potentielle de 100 heures. 
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Ferme F  

Une exploitation légumière de plein 
champ et sous abri en circuit long

Des horaires réguliers 
sur toute l’année

Bretagne F

Gérer la saisonnalité et le temps de travail 
en circuit long
En circuit long les contraintes ne sont pas les mêmes. Il est possible de gérer 
la saisonnalité autrement. Les deux exemples présentés n’ont pratiquement pas 
de période de pointe. Par contre, leur organisation est très différente quant à la 
répartition des tâches sur l’année : la première exploitation commercialise toute 
l’année, la seconde seulement sur la période hivernale.

Sur cette exploitation légumière de 7 ha de légumes de plein champ et 4 000m2 
de tunnels avec vente en circuit long (un seul grossiste), les deux maraîchers 
ont des horaires réguliers toute l’année. Ils travaillent 8h30 par jour du lundi au 
vendredi et 4h le samedi matin, soit 46 h par semaine. 
L’organisation est bien rodée sur cette exploitation. Elle est prévue de façon à 
ce qu’il n’y ait qu’un à trois légumes à commercialiser en même temps, excep-
tionnellement quatre ou cinq (▷ voir chapitre 5-1 le planning de culture de 
cette exploitation tableau 9 ◁).

Figure 3 - Répartition du travail par mois et par personne sur la ferme F, exploitation légumière 
de 7 ha de légumes plein champ et 4 000 m2 de tunnels, Côtes d’Armor (deux maraîchers)

Les horaires de travail sont identiques tout au long de l’année (46 h/se-
maine), ce qui est rare même en système légumier. Il y a bien sûr quelques 
périodes un peu plus chargées sur des temps courts.
Cet exemple permet d’appréhender la différence avec le maraîchage diversifié, 
où les besoins en main d’œuvre varient énormément selon les saisons, avec 
une quasi-obligation de main d’œuvre d’appoint sur la période de pointe. Ici les 
producteurs ont voulu une régularité sur l’année. L’équipement n’est pas très 
important en dehors d’une laveuse à tambour pour les légumes-racines.
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E

Ferme E  

Une exploitation légumière 
de plein champ en circuit long

Des horaires élevés toute l’année
Basse-Normandie

Cet exemple correspond à la ferme E présentée en détail au début de la partie 5.

Les horaires de travail sur l’exploitation sont : 
▷	 l’exploitant : 65 heures par semaine toute l’année, 6 jours sur 7
▷	 un salarié à plein temps 
▷	 un salarié à trois-quart temps en moyenne : à mi-temps la moitié de l’année, 
		  à plein temps l’autre moitié.

Figure 4 - Répartition du travail par mois et par personne sur la ferme E.

On se rend bien compte sur ce graphique que le maraîcher travaille quasiment 
autant à lui tout seul que ses deux salariés réunis.
La quantité de travail sur cette exploitation est quasi uniforme sur l’année. La 
relative période de pointe du printemps est due à l’implantation des cultures, 
celle de juillet au désherbage, en particulier sur les 4 ha de carotte, et celle 
d’automne aux récoltes, stockage et préparation à la vente. L’emploi d’un sala-
rié à temps variable selon les mois permet de couvrir les besoins au plus près.
Sur cette exploitation légumière de plein champ, l’année est divisée en 
deux périodes très différentes :
▷	avril à septembre : mise en place et soins aux cultures
▷	septembre à avril : récolte, stockage, conditionnement et livraison. 
Schématiquement, les travaux des champs occupent la belle saison et l’hiver 
se passe en bonne partie dans le hangar à la préparation des commandes. Ce 
découpage et le faible nombre de légumes permettent de se consacrer pleine-
ment à l’itinéraire technique de chaque culture en temps et en heure. La stratégie 
de gestion des adventices, des maladies et des parasites doit être sans faille.
En contrepartie de cette stabilité horaire, la diversité du travail est limitée : des 
journées entières, voire des semaines, sont consacrées au désherbage manuel 
ou au lavage – tri- conditionnement. La monotonie du travail est compensée 
par une certaine tranquillité d’esprit.
Les résultats économiques de cette exploitation permettraient l’embauche d’un 
autre salarié ou une association, si l’agriculteur souhaitait réduire son temps de 
travail et prendre plus de vacances.
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COMMENT MAîTRISER AU MIEUX 
LE TEMPS DE TRAVAIL ?

C’est la combinaison de moyens structurels et d’une grande rigueur dans l’orga-
nisation du travail qui sont les garants d’une bonne maîtrise du temps de travail. 

Moyens structurels à mettre en place
Les moyens structurels à mettre en place sont les suivants :

▷	 Choisir un système de commercialisation adapté au volume de production  
		  et permettant une maîtrise du temps qu’on y consacre : un maraîcher individuel  
		  ne peut se permettre de faire trois marchés par semaine sans pénaliser le suivi  
		  de sa production.
▷	 Limiter sa gamme de légumes au moins au début de son installation et 
		  / ou répartir les tâches par une organisation collective. Celle-ci peut 
		  prendre plusieurs formes : 

▷	association de type GAEC ou autre
▷	embauche de salariés permettant une certaine spécialisation
▷	entraide
▷	répartition de la gamme de légumes entre producteurs
▷	délégation de la production de plants
▷	commercialisation collective formalisée dans le cadre d’un Groupement 
	 d’intérêt économique (GIE), d’une AMAP à plusieurs producteurs, ou infor- 
	 melle avec des éleveurs, des paysans boulangers, des arboriculteurs, etc. 
	 sur de petits marchés qui sinon ne permettraient pas de valoriser le temps  
	 passé par la vente des seuls légumes d’un producteur. 

▷	 Donner une place importante et bien raisonnée aux tunnels. Ils permettent 
		  un certain étalement du travail sur l’année et de bonnes conditions de travail 
		  en hiver.
▷	 Choisir une surface de plein champ qu’on peut maîtriser. Cette surface 
		  est en lien étroit avec l’équipement en matériel de culture. Ainsi un maraîcher 
		  équipé seulement d’une moto-bineuse témoigne de son incapacité à gérer,  
		  outre ses 900 m² de tunnels, plus de 4 000 m² de plein champ.
▷	 Installer une irrigation opérationnelle, peu gourmande en temps, pour 
		  ne pas devoir déplacer des tuyaux sans arrêt, ni réparer de fuites sur le réseau. 
		  L’automatisation est intéressante si la surface sous abri et/ou de plein champ 
		  est importante.
▷	 Disposer d’un équipement en rapport avec le volume de production, avec 
		  une attention particulière pour le matériel de travail du sol, de gestion des 
		  adventices, de tri, de lavage, et de manutention.
▷	 Avoir des locaux fonctionnels réduisant les parcours et les manutentions.
▷	 Recourir à une main d’œuvre saisonnière en période de pointe. La meil- 
		  leure façon de faire face à la période de pointe estivale est, dans la plupart des 
		  cas, un recours à des saisonniers.

        ATTENTION
L’embauche d’un salarié 
saisonnier, et à plus forte 
raison permanent, demande 
une productivité importante : 
le coût annuel d’un salarié 
à plein temps est d’environ 
22 000 €, charges patronales 
comprises (vérifier auprès des 
CER le coût en vigueur). 
Or le chiffre d’affaires moyen 
par UTH est de l’ordre 
de 30 000 €. Ce n’est pas 
suffisant pour rémunérer 
un salarié à plein temps tout 
en faisant face aux charges 
opérationnelles. Dans 
ce cas c’est le revenu du 
producteur qui sera amputé. 
Les exemples sont nombreux 
où le producteur, qui travaille 
nettement plus, dispose 
d’un revenu plus faible 
que la personne embauchée !
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Une organisation du travail rigoureuse 
Ces moyens structurels représentent une base indispensable mais ne suffisent 
pas pour bien gérer son temps de travail. Le reste est une question d’organisation : 

▷	 Etablir un assolement et des rotations simples et clairs (▷ voir chapitre 5-1 ◁).

▷	 Elaborer un planning de culture annuel prévisionnel par semaine avec le 
		  souci de grouper les opérations identiques (▷ voir chapitre 5-1 ◁).
		  Par exemple, il est utile de réaliser tous les semis de la semaine le même jour 
		  (idem pour les plantations, le travail du sol, etc).

▷	 Enregistrer le planning effectivement réalisé, et noter les excédents et 
		  déficits de légumes selon les périodes afin d’ajuster d’une année sur l’autre.

▷	 Mettre en œuvre un itinéraire technique focalisé sur la gestion préventive 
		  des adventices afin de réduire au strict minimum le désherbage manuel 
		  (▷ voir tome 3 de ce guide ◁). Ce point est fondamental. La combinaison de  
		  faux semis, de bâches au sol, du désherbage thermique et d’interventions  
		  précoces et fréquentes avec des outils tractés (herse étrille, bineuse de préci- 
		  sion) ou manuels (houe maraîchère...) selon la surface, est nécessaire. Cela 
		  exige d’être disponible exactement au bon moment. Dans le cas contraire, le 
		  retard s’accumule durant la période de pointe, les autres tâches ne sont 
		  plus faites à temps et ce cercle vicieux ne prend fin que tard à l’automne. Outre 
		  le stress, les pertes de production et le travail supplémentaire occasionnés,  
		  cela réduit la période de récupération hivernale du maraîcher. Même si la déci- 
		  sion est difficile à prendre, il ne faut pas hésiter à détruire une culture trop  
		  envahie par les adventices.

▷	 Produire des légumes de fort calibre, tout en restant en adéquation avec la 
		  demande des consommateurs. Par exemple, le rendement horaire de la récolte et 
		  du conditionnement manuels de la carotte au champ peut varier de 20 à 100 kg 
		  par heure selon la taille des racines et l’importance des adventices. Il en est de 
		  même pour la plupart des légumes. Cela suppose une bonne maîtrise du 
		  semis et une gestion rigoureuse des adventices.

▷	 Analyser son organisation et l’améliorer en permanence. Un regard exté- 
		  rieur est utile à cet exercice d’analyse des circuits de circulation, de manuten- 
		  tion, des postures de travail.

Et plus globalement, il est indispensable d’avoir des échanges réguliers avec ses 
pairs et des techniciens (groupe d’échange local de maraîchers, conseiller tech-
nique, conseiller de gestion...) pour avoir toujours une réflexion prospective sur les 
pistes d’amélioration de son système.

En résumé
En matière de charge de travail, à chacun de choisir sa stratégie en connaissance de 
cause. La combinaison de moyens structurels et de techniques éprouvées et d’une 
réflexion approfondi sur l’organisation du travail permet de dégager un revenu satis-
faisant pour un temps de travail raisonnable.
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COMMENT RéDUIRE LA PéNIBILITé 
DU TRAVAIL ET LES RISQUES 
PROFESSIONNELS ? 

La profession de maraîcher ne fait pas partie des professions les plus dange-
reuses. Cependant, comme toutes les autres, elle connaît son lot de maladies 
professionnelles et d’accidents. En maraîchage, les TMS (Troubles musculo-
squelettiques) représentent près de 90 % des maladies et sont en augmen-
tation. Ces TMS affectent en particulier les poignets, coudes, épaules, le dos et 
dans une moindre mesure les membres inférieurs. 

Quelques règles simples permettent de réduire fortement la pénibilité du travail et 
de limiter les maladies professionnelles :

▷	 Varier les activités et donc les postures, par exemple alterner les activités 
		  manuelles et la conduite du tracteur ou la vente.

▷	 Travailler à bonne hauteur et plus généralement aménager les postes de 
		  travail. Cela suppose, en particulier, de pouvoir régler la hauteur des tables de 
		  lavage ou de tri en fonction de la taille des personnes (▷ voir photo ◁).

▷	 Apprendre les gestes et postures qui soulagent le dos : une formation dans 
		  ce domaine n’est pas un luxe. On peut même inventer certains outils pour  
		  s’économiser le dos comme une planche à roulette permettant de s’asseoir 
		  à deux pour désherber (▷ voir photo ◁), une remorque où l’on peut s’allon- 
		  ger pour désherber à hauteur pendant que le tracteur avance ou encore un 
		  « traine-fesse » qui permet de planter tout en étant assis sur une plateforme 
		  tractée (▷ voir www.latelierpaysan.org ◁).

▷	 Travailler à genoux pour le désherbage manuel et les récoltes. Le désher- 
		  bage manuel est en grande partie une activité spécifique à l’agriculture biolo- 
		  gique, il représente de nombreuses heures sur l’année. Le réaliser à genoux 
		  permet de garder le dos droit et donc de le préserver. Mais ce sont alors les 
		  genoux qui risquent d’en souffrir. Pour éviter cela, on peut mettre des genouil- 
		  lères, s’agenouiller sur une planche de natation en mousse qu’on déplace au 
		  fur et à mesure ou encore porter un pantalon muni de pochettes dans 
		  lesquelles on glisse des coussins en mousse très légers qui ne gênent en rien  
		  les mouvements.

▷	 S’adonner à d’autres activités physiques favorables à la détente musculaire 
		  et / ou disposer d’une barre d’étirement pour détendre les muscles en fin de 
		  journée.

▷	 Limiter les horaires car la fatigue entraîne une baisse de l’attention qui peut 
		  provoquer des accidents d’inattention et elle favorise les TMS.

▷	 Respecter le rythme des saisons. Il est primordial de se reposer et refaire 
		  le plein d’énergie en hiver car démarrer le printemps en état de fatigue préjuge 
		  d’une année difficile.

▷	 Porter des équipements de protection adaptés au risque (masque, casque 
		  pour les oreilles, chaussures de sécurité, gants...).

▷	Trouver une solution satisfaisante au difficile problème des arceaux de sécurité 
		  sur les tracteurs (▷ voir chapitre 5-2 ◁).
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▷	 Travailler à hauteur adaptée 
	 à la taille de la personne : 
	 le maraîcher a posé des 
	 caisses vides sur la table pour 
	 travailler à bonne hauteur, 
	 le dos bien droit

▷	 Planche à roulettes pour 
	 désherber à plusieurs 
	 en ménageant son dos
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RéDACTION ET RELECTURE

Rédaction 	 Relecture 
▷	Joseph Argouarc’h	 ▷	Marie-Laëtitia Melliand, Blaise Leclerc, Monique Jonis, 
				    Aude Coulombel (Itab)
			   ▷	Jean-Marie Morin (Ministère de l’Agriculture, réseau Formabio)
			   ▷	Christophe Cardet (CDDL 49, Chambre d’agriculture 
				    du Maine-et-Loire)
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QUELQUES DONNéES éCONOMIQUES 
EN Maraîchage BIOLOGIQUE

Quel résultat un candidat à l’installation peut-il attendre de l’atelier de production 
qu’il envisage de développer? Quels objectifs réalistes peut-il se fixer en termes 
de revenu, de qualité de vie, de temps de travail, sans oublier la dimension qualité 
des produits et respect de l’environnement (qui doivent aller de soi en agricul-
ture biologique) ? Et quels moyens doit-il mettre en œuvre pour les atteindre? Ce 
▷ chapitre 6 ◁  apporte des éléments de réponse à ces questions au travers des 
cas-types présentés.

Des références technico-économiques sont publiées dans plusieurs régions de 
production et aussi au niveau national. Le ▷ chapitre 6-1 ◁ en présente quelques-
unes en système diversifié et en système légumier.
Le ▷ chapitre 6-2 ◁ analyse les résultats économiques de quelques exploitations 
maraîchères dont la plupart ont déjà été présentées dans le ▷ chapitre 5 ◁. Elles 
ont été choisies en raison de leur diversité, le but étant de couvrir le plus possible 
de systèmes représentatifs des ateliers de légumes bio.

Enfin la pérennité ou durabilité des systèmes maraîchers est analysée dans le 
▷ chapitre 6-3 ◁ sous les angles économique, social et environnemental. Cette 
approche permet d’engager une réflexion sur les choix stratégiques de l’exploita-
tion maraîchère et les pistes d’amélioration.

        Avertissement
Les données économiques 
existantes en maraîchage 
biologique sont éparses 
et régionalisées. En l’absence 
d’analyse économique globale 
au niveau national, le parti pris 
de ce guide est de présenter 
quelques exemples réels 
et variés, mais il faut se garder 
de toute généralisation. M
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De plus en plus d’organisations professionnelles régionales et nationales s’inté-
ressent au maraîchage biologique et diffusent désormais des références de ren-
dement, de prix de vente, de marge brute et de temps de travaux pour les 
principaux légumes, à la fois en circuits court et long.

Ces données proviennent des Gab et Civam Bio, des organisations de produc-
teurs, des fédérations régionales et autres structures chargées de promouvoir 
l’agriculture biologique, de l’Itab, des Chambres d’agriculture et bientôt sans 
doute des centres de comptabilité-gestion, dont on attend les premières études 
de groupe.

INTéRêTS ET LIMITES 
DE L’APPROCHE PAR LéGUME

En système légumier
L’approche par légume est essentielle en système légumier afin de réaliser 
une analyse de gestion à partir des marges par culture. Le faible nombre de 
légumes le permet. L’analyse de ces marges, surtout si les temps de travaux sont 
enregistrés, permet une connaissance fine de chaque légume sur le plan écono-
mique, en particulier sa marge brute, ses temps de travaux et son prix de revient.

Quelques groupements de producteurs biologiques utilisent depuis quelques an-
nées le prix de revient comme base dans les négociations avec les grossistes (en 
incluant le travail salarié ou exploitant au tarif d’environ 15 € par heure, soit le coût 
total de l’heure salariée).

En maraîchage diversifié
Cette approche par légume est aussi fréquemment utilisée dans l’élaboration 
des projets d’installation en maraîchage diversifié ou pour établir un prévision-
nel économique annuel. Mais elle mène fréquemment à des déceptions, voire à 
de graves difficultés au bout d’un an ou deux, en raison d’une surestimation du 
chiffre d’affaire et une sous-estimation du temps de travail. Si cette approche est 
malgré tout utilisée en maraîchage diversifié, elle doit absolument être complétée 
par une comparaison avec des maraîchers en place et par l’étude des débouchés 
potentiels. 

6-1 DES RéFéRENCES 
TECHNICO-éCONOMIQUES 
EN Maraîchage BIOLOGIQUE

        Avertissement
En système diversifié, avec 
un nombre élevé de cultures 
(> à 12 - 15), les indicateurs 
de gestion traditionnels (temps 
de travail; produit, marge brute, 
etc.) ne sont pas toujours très 
utiles, c’est pourquoi ils ne 
seront pas détaillés dans ce 
guide. Ce n’est pas ainsi que le 
maraîcher diversifié raisonne. 
D’où la présentation de cas - 
types dans le ▷ chapitre 6-2 ◁ 
permettant d’élaborer un projet 
d’installation en se calant sur un 
modèle existant.
Par contre, en système légumier 
ou lorsqu’il y a une organisation 
collective permettant une 
répartition des cultures entre 
plusieurs producteurs, ou encore 
lorsque la gamme est réduite 
à une dizaine de légumes pour 
la vente sur le marché, cette 
approche par culture peut 
trouver tout son sens.
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1 -	 « Référentiel technico-économique, 
	 le maraîchage en vente directe » 2009 : 
	 www.sud-et-bio.com

En vente directe, l’analyse détaillée des coûts de production et des temps de 
travaux peut se limiter aux légumes essentiels pour le chiffre d’affaires : gamme 
pot-au-feu, ratatouille et salades.

L’exploitation de ces données en maraîchage diversifié rencontre des limites. En 
effet le nombre de légumes est trop important pour permettre un raisonnement 
culture par culture. D’ailleurs ce n’est pas le critère de marge brute par culture 
qui est prédominant dans le choix des cultures. C’est plutôt leur intérêt com-
mercial et la nécessité de disposer d’une large gamme en vente directe.

L’atelier entier sert de support à l’analyse de gestion. Parmi d’autres critères, la 
répartition de la production entre le plein champ et les abris doit servir de base à 
l’analyse.

PRIX ET RENDEMENTS 
EN Maraîchage DIVERSIFIé

Rendements et prix de vente au détail
Il est difficile de donner un prix de vente moyen de chaque légume, sachant que 
des variations importantes interviennent selon le lieu, les périodes et le mode de 
commercialisation. Il existe néanmoins quelques observatoires permettant de se 
faire une idée générale des prix pratiqués.
Deux sites internet répondent à ce questionnement :
▷	www.terre-net.fr : ce site référence les cours pour les fruits et légumes bio, 
▷	www.snm.franceagrimer.fr : site officiel du ministère de l’Agriculture qui compile 
	 plusieurs marchés bio (Paris, province, import, magasins spécialisés, détail,  
	 expédition).

A ce jour, les données les plus complètes publiées sur les rendements et les prix 
de détail proviennent de Sud & Bio (Association Interprofessionnelle du Langue-
doc Roussillon qui remplace la FRAB Languedoc-Roussillon1).

A priori, il y a peu de différences de rendement entre régions, excepté pour les 
cultures de plein champ exigeantes en chaleur dont la culture est aléatoire dans les 
régions à forte pluviométrie au printemps et en été (fort risque de mildiou et tem-
pérature insuffisante), c’est à dire l’aubergine, le poivron, la tomate, le melon, etc.

Les prix varient sans doute plus selon le contexte local que par grande ré-
gion. Dans une même région, un marché citadin à population plutôt aisée ou un 
marché à dominante touristique affichent des prix bien supérieurs à ceux d’un 
marché rural. Des références sont disponibles auprès des organismes de conseil.

Prendre des marges de sécurité dans ses calculs
Il est conseillé de réduire les rendements de référence proposés de 20 à 50% 
au moment de l’installation pour prendre en compte certaines incertitudes 
liées au projet : qualité de la terre, terre en friche ou en prairie depuis longtemps 
(présence de taupin et autres ravageurs), débouchés, faible expérience, surcharge 
de travail due à l’addition des travaux d’installation et des travaux de culture, etc. 
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▷	 En maraîchage diversifié, 
	 le nombre de légumes est 
	 trop important pour permettre 
	 un raisonnement culture par  
	 culture

        ATTENTION
Les données indiquées sont 
des moyennes. Les écarts 
peuvent être très importants 
aussi bien pour 
les rendements que les prix. 
Leur utilisation pour élaborer 
un projet d’installation 
demande une adaptation 
au contexte local.

▷	 En système légumier, 
	 l’approche par légume est 
	 essentielle afin de réaliser 
	 une analyse de gestion à partir 
	 des marges par culture
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Plus tard, en année de croisière, une réduction de 10 à 20% des produits dans le 
budget prévisionnel annuel est raisonnable, de manière à anticiper les imprévus 
climatiques, sanitaires, commerciaux, etc.

Produit par mètre carré
Le produit par m² est la résultante de la multiplication du rendement par le prix. Si 
on veut établir des comparaisons entre légumes, ce critère doit être pondéré par la 
durée de culture. Le produit par m² d’un poireau est comparable à celui d’un radis 
botte mais sa durée de culture est de cinq à dix fois supérieure.

Ce critère du produit par m² n’est pas utilisé pour choisir les cultures à mettre 
en production mais, à la marge, pour s’interroger sur l’intérêt de l’une ou l’autre 
culture. Leur présence dans le plan de culture peut être remise en cause si, en 
plus d’un faible produit, elle présente d’autres inconvénients comme le risque de 
maladie, un temps de travail élevé ou encore un itinéraire technique délicat (levée 
aléatoire, concurrence forte des adventices, etc). Les cultures du haricot vert, du 
brocoli, du petit pois, de l’endive peuvent entrer dans cette catégorie.
A l’inverse, ce critère permet aussi de confirmer l’intérêt de la production d’autres 
légumes, d’autant plus lorsque que le temps de travail est limité et/ou l’attrait sur 
l’étal évident. On peut citer la laitue, le radis botte, l’épinard, les courges...

Lorsqu’on étudie chaque légume séparément, la plupart d’entre eux présentent 
un produit par m² au moins égal à 5€ / m² (par exemple 3kg de carotte par m² 
à 2,20 € donnent un produit de 6,60 € / m²). Ces chiffres sont à manipuler avec 
beaucoup de précautions. On voit encore trop de projets d’installation qui pré-
sentent des chiffres d’affaires irréalistes et des temps de travaux largement 
sous-estimés.

        Avertissement
Présenter un tableau indiquant 
des rendements et des prix 
de détail de l’ensemble des 
légumes peut induire en erreur. 
Il est plus judicieux d’écouter 
les conseils d’un technicien 
spécialisé en maraîchage 
pour chiffrer les ventes 
dans un projet de maraîchage 
diversifié : « prenez un 
rendement moyen plutôt bas, 
multipliez-le par le prix 
de vente en demi-gros puis 
retirez 20 % et vous obtenez 
un chiffre d’affaire réaliste ».
Malgré cette mise en garde, 
ce guide propose quand 
même plusieurs tableaux 
de références technico-
économiques, ils sont donc 
bien évidemment à utiliser 
avec discernement !
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DONNéES 
TECHNICO-éCONOMIQUES 
PAR CULTURE EN CIRCUIT LONG 

Les régions productrices de légumes biologiques pour la vente en gros disposent 
habituellement de données locales et d’un réseau de techniciens spécialisés dont 
il faut se rapprocher afin de disposer des chiffres adaptés et des conseils.

Marges brutes et temps de travaux en circuit 
long : l’exemple du Finistère
Issus de relevés chez des producteurs bio, les éléments du ▷ tableau 1 ◁ per-
mettent de mieux appréhender les résultats économiques possibles sur une ferme 
bio. N’étant pas issus de groupes suffisamment étoffés, ils ne peuvent servir de 
références statistiquement fiables, et doivent être modérés par des conseils tech-
niques sur l’approche globale des cultures.

Tableau 1 - Circuit long : des exemples de prix, marge et temps de travail par légume

Prix 
moyen Rendement Charges

Marge 
brute*

Main 
d’œuvre

Légume (€ par kg) (T / ha) (€ / ha) (€ / ha) (h / ha)

▷	 Artichaut 0,80 à 1,20 4 à 7 3 500 
à 4 000

2 500 
à 5 300 120

▷	 Carotte 0,70 à 1 30 à 40 7 000 
à 7 500

18 000 
à 28 000

1 000 
à 1 200

▷	 Chou-fleur
0,30 à 0,70

7 500 
à 13 000 

têtes

4 000 
à 4 500

1 800 
à 3 600

130 
à 160

▷	 échalote 1,50 à 1,80 15 à 20 7 000 
à 7 500

16 000 
à 23 000 750 à 800

▷	 Laitue 4 à 5,50 
(par colis de 

12)

90 à 120 
000 pièces

17 000 
à 19 000

18 000 
à 30 000 950 à 1100

▷	 Oignon rosé 0,80 à 1,20 15 à 20 8 000 
à 9 000

4 000 
à 10 000 300 à 450

▷	 Poireau 1 à 1,40 25 à 40 8 000 
à 10 000

23 000 
à 30 000

1 400 
à 1 600

▷	 Pomme de terre 
    de conservation 0,38 à 0,55 20 à 35 8 000  

à 11 000
6 500 

à 11 000 600 à 700

▷	 Potimarron 0,70 à 1 15 à 25 3 000 
à 4 000

7 000 
à 14 000 400 à 500

▷	 Tomate 
    sous serre 0,50 à 1,20 70 à 150 40 000 

à 45 000
18 000 

à 73 000
3 200 

à 4 300

▷	 Concombre 
    sous serre

Pièce 
0,30 à 0,80 100 à 150 50 000 

à 70 000
50 000 

à 150 000
3 500  

à 5 000

* Marge brute = Produits - Charges opérationnelles

Source : Gab 29

        ATTENTION
Les marges brutes par culture 
varient du simple au double 
et même de un à quatre pour 
la tomate sous serre. 
D’où l’intérêt de réfléchir 
en termes de fourchettes 
et non pas de moyennes 
et d’affiner son prévisionnel. 
Les prix fluctuent en fonction 
du nombre d’intermédiaires 
entre le producteur et le 
consommateur, des coûts 
de transport, etc.
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Une culture de base à la loupe : 
coûts de production de la laitue sous abri froid
Le ▷ tableau 2 ◁ présente une comparaison de la culture de laitue en circuit long 
dans trois régions différentes. Là encore, si l’on veut utiliser ces chiffres pour éla-
borer un prévisionnel, il est nécessaire de les adapter aux particularités de son 
itinéraire technique.

Tableau 2 - Circuit long : comparaison des charges opérationnelles et de main d’œuvre de la laitue 
sous abri froid dans trois régions

Bretagne
Pyrénées 
Orientales Gard

(Gab 29, 2007) (CA - CivamBio 66, 2006) (CGAER - CER 30, 2001)

Nombre de pièces récoltées (/ha) 100 000 90 000 90 000

1 - Charges opérationnelles € / pièce

▷	 Plants 
    (environ140 000 en moyenne) 0,097 0,056 0,051

▷	 Fumure 0,003 0,014 0,017

▷	 Irrigation 0,001 0,002

▷	 Traitements 0,020 0,016 0,001

▷	 Paillage 0,008

▷	 Emballages 0,057 0,069 0,081

Charges affectables

▷	 Charges de structure 0,139 0,086 0,143

▷	 Mécanisation 0,002 0,015 0,025

2 - Main d’œuvre (15 € / heure) € / pièce

▷	 Avant récolte 0,057 0,047 0,041

▷	 Récolte 0,084 0,092 0,084

▷	 Total coût Main d’œuvre (MO) 0,14 0,14 0,13

Total charges opérationnelles 
+ MO 0,46 €/pièce 0,43 €/pièce 0,46 €/pièce

Source : Chambre régionale d’agriculture de Rhône-Alpes

Le total des charges comptabilisées est assez proche d’une région à l’autre, même 
si le détail par poste montre quelques différences importantes.

Une étude comparative identique a été réalisée sur la tomate sous abri froid. Elle 
fait au contraire apparaître des coûts de production très différents selon les ré-
gions : de 0,59 €/kg en Pyrénées Orientales à 1,02 €/kg en Bretagne (charges 
opérationnelles + coûts de main d’œuvre, y compris les exploitants, à 15€ / heure) 
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Tableau 3 - Circuit long : comparaison des temps de travaux de la laitue sous abri froid dans trois régions

Bretagne Pyrénées Orientales Gard
(Gab 29, 2007) (CA - Civambio 66, 2006) (CGAER - CER 30, 2001)

Heures par hectare

▷	 Travail du sol 6 40 24

▷	 Fumure 2 2 5

▷	 Dérouleuse 20 3

▷	 Plantation 260 166 148

▷	 Aération et arrosage 90 63 22

▷	 Désherbage manuel 30 28 67

Total avant récolte 408 h 302 h 266 h

▷	 Récolte 430 420
500

▷	 Conditionnement 135 132

▷	 Fin de culture 35 41 40

Total récolte 600 593 540

TOTAL CULTURE 1008 895 806

Source : Chambre régionale d’agriculture Rhône Alpes

Les différences les plus importantes de temps de travaux se situent au niveau de 
la mise en place et du suivi des cultures et s’expliquent par le degré de mécanisa-
tion variable d’une région à l’autre.

Des résultats technico-économiques en légumes de plein 
champ biologiques

Bio Centre a piloté un programme sur les légumes de plein champ regroupant une 
dizaine d’acteurs sur toute la France. Ce programme (2010-2012) visait à accompa-
gner le développement et la structuration de la filière légumes biologiques de plein 
champ, en zones céréalières, dans les régions du Centre et du Nord de la France. 
L’intégralité des résultats est disponible sur www.lpcbio.org 

Une dizaine de fermes de la moitié nord de la France sont analysées et présentées 
sous forme de fiches : les fermoscopies. D’autres fiches (itinéraires techniques, matériel) 
sont également disponibles.

Il existe encore peu de systèmes et d’expérimentation sur les légumes de plein 
champ en AB, ce qui rend difficile l’élaboration de références. D’où l’intérêt de ces 
“fermoscopies” qui présentent des cas réels et donnent une idée de la diversité des 
pratiques liées au contexte (pédoclimatique, économique, social…). Plusieurs modes 
de commercialisation sont représentés. 
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chapitre VI 
6-2 PRéSENTATION ET ANALYSE DES RéSULTATS éCONOMIQUES DE DIFFéRENTES EXPLOITATIONS

6-2 PRéSENTATION ET ANALYSE 
DES RéSULTATS éCONOMIQUES 
DE DIFFéRENTES EXPLOITATIONS

A défaut d’analyse de gestion de groupe en maraîchage biologique, il nous a 
paru plus intéressant de présenter et de commenter quelques exemples réels 
de fermes, représentatives de la diversité des systèmes de production.

Comment ont été choisies les exploitations citées ? 
Le premier critère retenu est la viabilité économique (revenu), le second, la maîtrise 
du temps de travail. La diversité d’approche par rapport aux investissements est 
également prise en compte, afin de mesurer leurs effets sur le résultat.
Tous les agriculteurs choisis pour ce guide ont atteint leurs objectifs économiques.

QUELQUES INDICATEURS 
DE GESTION

▷	 Produits = total des ventes hors taxe +/- les variations de stock de légumes 
		  et autres produits + les subventions et les produits auto-consommés.

▷	 Charges = total des dépenses +/- les variations de stock des approvision- 
		  nements + les amortissements (qui sont une charge mais non une dépense).

▷	 Charges opérationnelles ou variables = dépenses directement engagées 
		  pour la production, proportionnelles à la production (fertilisation, semences 
		  et plants, produits phytosanitaires, paillage, emballages, main d’œuvre spé- 
		  cifique, etc.).

▷	 Marge brute = produits – charges opérationnelles.

▷	 Charges de structure = charges (autres que les charges opérationnelles)  
		  liées à l’outil de production.

▷	 Charges de structure de premier niveau = toutes les charges de structure 
		  exceptés les amortissements et les frais financiers.

▷	 Valeur ajoutée (VA) = marge brute – les autres approvisionnements, les 
		  intermédiaires et les services. La somme des VA des entreprises françaises 
		  constitue le PIB de la France.

▷	 EBE (excédent brut d’exploitation) = marge brute – charges de structure 
		  de premier niveau. Il permet de mesurer l’efficacité de l’entreprise sans tenir  
		  compte de l’usure de son matériel et de son patrimoine ni de son taux 
		  d’endettement. L’exploitation d’un jeune agriculteur a, en règle générale, plus 
		  d’équipements récents, donc plus d’amortissements et plus d’emprunts, donc 
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		  plus d’intérêts à rembourser qu’une autre tenue par un agriculteur proche de 
		  la retraite. L’EBE sert à connaître la rentabilité des capitaux engagés (EBE / 
		  Produits), et surtout le revenu disponible.

▷		 Charges de structure de deuxième niveau = amortissements et frais financiers.

▷	 Amortissement = perte de valeur des moyens de production due à l’usure 
		  (matériel, bâtiment, etc.) durant l’exercice comptable, variable selon les biens.  
		  Ce n’est pas une sortie d’argent mais une charge calculée (sorte de provision)  
		  permettant de rembourser le capital de l’emprunt correspondant et d’anticiper 
		  le renouvellement des moyens de production.

▷	 Résultat = produits – charges. Le résultat doit couvrir les prélèvements 
		  privés, l’autofinancement (investissements futurs et marge de sécurité 
		  pour les imprévus) et permettre de rembourser le capital des emprunts.  
		  Donc attention, le résultat n’est pas égal aux prélèvements privés de 
		  l’exploitant.

▷	 Le revenu disponible : les indicateurs ci-dessus permettent de calculer la 
		  rentabilité prévisionnelle d’une entreprise sur plusieurs années à partir du 
		  compte de résultat qui détermine, après calculs, le résultat de l’exercice. C’est 
		  aussi à partir du compte de résultat que l’on définit le revenu disponible, 
		  élément de référence pour obtenir les aides à l’installation.

Tableau 4 - Calcul du revenu disponible

EXPLOITATION INDIVIDUELLE EXPLOITATION SOCIETAIRE
REVENU DISPONIBLE = REVENU DISPONIBLE =

EBE EBE
+  +

▷ Produits financiers à court terme ▷ Rémunération des associés exploitants
▷ Revenus des fermages et mises 
   à disposition du foncier et bâtiments 
   détenus en propriété par l’exploitant

- -

▷ Annuités des emprunts, moyen et long 
   terme et frais financiers des dettes 
   à court terme

▷ Annuités prêts LMT de la société 
   et contractés par les associés
    ▷ frais financiers des dettes à court terme
    ▷ impôts fonciers et primes d’assurance 
      à la charge des associés afférents 
      au foncier et bâtiments loués ou mis 
      à disposition de la société
▷ La rémunération du capital des associés 
   non exploitants.	

Divisé par le nombre d’associés

Source : M-L. Melliand. Guide de l’installation des jeunes agriculteurs. 2012. Ed. France Agricole
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ANALYSE DES RéSULTATS 
éCONOMIQUES EN Maraîchage 
DIVERSIFIé ET EN SYSTèME 
« GRAND JARDIN » 

Contexte 
Ce cas-type correspond à la ferme A présentée en détail au début du ▷ chapitre 5 ◁.

Compte de résultat

Tableau 5 - Compte de résultat de la ferme A : un grand jardin à temps partiel (0,5ha)

Il n’y a pas eu d’investissement en première année. Seuls quelques outils ma-
nuels ont été achetés. Les besoins de trésorerie de démarrage ont représenté 
2 500 € (apport personnel)

CHARGES PRODUITS

Désignation Montant 
en € 

%
charges Désignation Montant 

en € 
% 

produits

▷	 Semences et plants 1 316 ▷	 Pomme de terre 3 427 33

▷	 Engrais amendements 768 ▷	 Carotte 2 225 22

▷	 Achat légumes 195 ▷	 Potimarron 1 494 15

▷	 Produit défense végétaux 30 ▷	 Oignon 1 371 13

▷	 Quatre autres légumes 1 720 17

Sous-total charges opérationnelles 2 309 57 Total produits 10 237 100

▷	 Petit matériel 269 ▷	 Marge brute 
    (Produits – Ch. opérationnelles) 7 928 77

▷	 Intermédiaires et honoraires 691

▷	 Transports et déplacements 800

▷	 Charges sociales exploitant 0

▷	 Amortissement 0

▷	 Frais financiers 0

Sous-total charges de structure 1 760 ▷	 EBE 
    (Marge brute – Charges de structure) 6 167 60

Total charges 4 069 100 Total produits 10 237 100

Résultat (produits - charges) 6 166 60

J.
 A

rg
ou

ar
c’

h

            Ferme A  

Un grand jardin 
à temps partiel 

(5 000 m2) 

A

Cas-Type 1
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Les charges opérationnelles sont élevées en raison du coût important des 
plants à reproduction végétative (pomme de terre, échalote, bulbilles d’oi-
gnons) ainsi que du compost de déchets verts (25 tonnes) apporté sur un sol 
appauvri. Par contre les charges de structure sont très faibles en raison de l’ab-
sence de cotisations sociales MSA (surface < 1 /8ème de la SMI) et de l’absence 
d’investissements.

Le résultat de 6,81 € /heure de travail est légèrement inférieur au SMIC net (7,38 € 
au 01/01/2013). Il correspond à l’objectif du producteur. Des gains de temps 
importants sont possibles par une utilisation de paillage sur oignon et courge, et 
un usage plus important d’un tracteur (binage, buttage des pommes de terre).

C’est un modèle reproductible aisément par une personne qui souhaite 
travailler un mi-temps seulement, ou avoir deux activités différentes : un 
équilibre de vie intéressant peut être trouvé en conciliant travail séden-
taire et activité manuelle de plein air. 

Contexte
Ce cas-type correspond à la ferme C présentée en détail au début du ▷ chapitre 5 ◁.

Compte de résultat
Tableau 6 - Compte de résultat de la ferme C : une petite exploitation maraîchère individuelle

CHARGES PRODUITS

Désignation Montant 
en € 

%
charges Désignation Montant 

en € 
% 

produits

▷	 Fertilisation 1 217 ▷	 Ventes au marché 
    = Total des produits 32 276

▷	 Défense végétaux 100

▷	 Semences et plants 2203

▷	 Divers (dont aliment pour les poules) 2 166

Sous-total charges opérationnelles 5 686 38 ▷	 Marge brute 
    (Produits – Ch. opérationnelles) 26 550 83

▷	 Eau, gaz, électricité 100

▷	 Carburant 627
▷	 Entretien réparation 1 316
▷	 Fermage 0
▷	 Intermédiaires et honoraires 994
▷	 Charges sociales exploitant 1 276
▷	 Impôts et taxes 174

Sous-total charges de structure 
de 1er niveau 4 467 30 ▷	 EBE 

    (Marge brute – Charges de structure) 22 123 69

▷	 Amortissements 4 764 32

▷	 Frais financiers 0

Total charges 14 917 100 Total produits 32 276 100
Résultat (produits - charges) 17 359 54

            Ferme C  
Une maraîchère 

individuelle avec vente 
sur les marchés 

C

Cas-Type 2

A.
 C
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Le résultat est de 6,92 € /heure de travail, proche du Smic net. En y intégrant 
le crédit d’impôt AB qui n’est pas intégré dans le compte de résultat (▷ voir 
chapitre 1-1 sur les aides ◁), il atteint 8,27 €, soit 1 € de plus que le Smic. 

En première année le résultat a été négatif parce que la commercialisation n’a 
démarré qu’en septembre. Ensuite il a tourné autour de 10 000 € par an pendant 
cinq ans. L’inconvénient avec ce type d’installation progressive est le revenu 
restreint durant une longue période. Depuis, les prélèvements privés approchent 
10 000 € par an. Le solde du résultat est épargné afin de compléter la faible 
retraite le moment venu. Les amortissements servent à financer les nouveaux 
investissements (récemment l’enfouisseur de pierre).

Ce modèle correspond à une installation individuelle fréquemment ren-
contrée. Le résultat est satisfaisant, le temps de travail maîtrisé. Le crédit 
d’impôt apporte un complément de revenu non négligeable. Son principal 
point faible est l’absence de solution de remplacement en cas de mala-
die ou d’accident de l’exploitante (▷ voir chapitre 6-3 sur la durabilité des 
exploitations ◁).

Une variante de structure individuelle de taille comparable 
en Corrèze
La surface de plein champ est de 0,4 ha. Les tunnels couvrent 900 m². La sur-
face cultivée est faible mais, aux dires de l'agriculteur, il ne peut pas maîtriser 
une surface de plein champ plus importante compte tenu de son faible équipe-
ment (pas de tracteur mais seulement une moto-bineuse). La commercialisa-
tion se fait sous forme de paniers. 
Le produit est de 28 500 € et le résultat de 17 700 €. Le temps de travail total 
atteint 3 000 heures (1,2 UTH) et le résultat horaire est inférieur de 0,50 € au 
Smic horaire si on inclut le crédit d’impôt de 2 800 € dans le résultat. Le résultat 
horaire est inférieur de 1,5 € à l’exemple précédent malgré un gain de temps de 
commercialisation important (Amap).

Témoignage de la maraîchère 
« Les marchés se portent bien. Je ne ramène presque pas de légumes. Il arrive assez 
fréquemment que je n’ai plus rien dès 10 h30 du matin. Le problème du marché c’est 
qu’il faut bien connaître sa demande et cela c’est l’art du commerce, commerce 
qu’on a tendance à réduire seulement à des chiffres».
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Affiliation des agriculteurs au régime 
de protection sociale agricole
(Source : Manu Bué, Gab 29)

Dans le cadre de la réforme de la loi d 'Avenir (décret d'application mars 2015), 
c'est l'Activité Minimale d’Assujettissement (AMA) qui détermine l'affiliation des non-
salariés au régime de protection sociale agricole. Elle remplace dorénavant la SMI 
(Surface Minimale d’Installation).
Ainsi, vous serez automatiquement affilié au régime de protection sociale des non-
salariés agricoles, en qualité de chef d'exploitation ou d'entreprise agricole, lorsque 
l'importance de votre activité agricole atteint un des critères de l'AMA.

L'AMA englobe dorénavant 3 critères :
1.	 La surface minimale d'assujettissement (SMA) : La superficie mise en valeur 
	 doit avoir une importance au moins égale à une SMA (= ancienne 1/2 SMI) de 
	 votre département.
2.	 Le temps de travail consacré à l'activité agricole, lorsque la surface agricole 
	 ne peut pas être prise pour référence. Il doit être au minimum de 1200 heures de 
	 travail par an (1SMA =1200h/an). 
3.	 Les revenus professionnels générés par l'activité agricole des cotisants de 
	 solidarité non retraités seront pris en compte pour les affilier en qualité de chef 
	 d'exploitation ou d'entreprise agricole, dès lors que ces revenus sont supérieurs 
	 ou égaux à 800 Smic. 

A Noter : Si l'importance de votre activité agricole, évaluée sur la base des trois critères 
de l'AMA, ne permet pas votre affiliation en qualité de chef d'exploitation ou d'entre-
prise agricole, vous êtes redevable, sous certaines conditions, d'une cotisation de 
solidarité.

Ces SMA sont en cours de mise en place dans chaque région, sous l'égide des 
caisses de MSA et non des CDOA départementales.

Plus d’informations : 
▷	 Site de la MSA : http://www.msa.fr/lfr/web/msa/installation/conditions
▷	 Point Info Installation de votre région
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Contexte
Ce cas-type correspond à la ferme B présentée en détail au début du ▷ chapitre 5 ◁.

Compte de résultat

Tableau 7- Compte de résultat de la ferme B : exploitation en maraîchage diversifié, bien équipée

CHARGES PRODUITS

Désignation Montant 
en € 

%
charges Désignation Montant 

en € 
% 

produits

▷	 Fertilisation 2 577 ▷	 Ventes légumes 135 paniers 73 713

▷	 Défense végétaux 1 637 ▷	 Vente légumes 4 049

▷	 Semences et plants 6 047 ▷	 Prestation de service 135

▷	 Production auto consommée 720

▷	 Subventions 3 176

Sous-total charges opérationnelles 10 261 17 Total produits 81 793

▷	 Eau, gaz, électricité 1 671 ▷	 Marge brute 
    (Produits – Ch. opérationnelles) 71 532 87

▷	 Carburant 1 397

▷	 Petit matériel outillage 3 951

▷	 Entretien réparation 1 816

▷	 Fermage 0

▷	 Intermédiaires et honoraires
    mission réception 3 938

▷	 Poste téléphone 537

▷	 Charges sociales exploitant 2 939

▷	 Salaires et ch. sociales salariés 13 866

▷	 Impôts et taxes 518

Sous-total charges de structure de 
1er niveau 30 633 52 ▷	 EBE 

    (Marge brute – Charges de structure) 40 899 50

▷	 Amortissement 15 588 27

▷	 Frais financiers 2 560 4

Total charges 59 042 100 Total produits 81 793 100

Résultat (produits - charges) 22 751 28

J.
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            Ferme B  

Une exploitation 
de maraîchage diversifié 

à 2 UTH, bien équipée

Cas-Type 3

B
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Le maraîcher a réalisé des investissements importants afin de disposer d’un bon 
outil de production. Il avait très peu d’apport personnel mais il a bénéficié des 
aides à l’installation JA. 
Les prélèvements privés ont été faibles durant les premières années. Aujourd’hui, 
le résultat est satisfaisant puisqu’il atteint 22 751 € soit 10,34 € par heure de travail 
sans le crédit d’impôt. En incluant le crédit d’impôt, il atteint 1,5 fois le SMIC.

L’EBE a servi aux prélèvements privés (13 000 €), à rembourser les emprunts à 
moyen-long terme (16 600 €), à investir (2 000 €) et à réduire les dettes à court 
terme (9 900€).
Dans quelques années, le résultat augmentera nettement en raison de la baisse 
des amortissements (divisés par deux fin 2015) et de la montée en puissance 
de la production du verger.
Ces bons résultats s’expliquent par la très bonne organisation du travail, le peu 
de temps passé à la commercialisation mais aussi par le fait qu’il y a 2 UTH. 
L’outil de production serait sur-dimensionné pour une seule personne.
Les amortissements représentent près de 20 % du produit, ce qui est élevé et 
paraît un maximum à ne pas dépasser pour obtenir de bons résultats écono-
miques.

Cet exemple représente un modèle intéressant dans le cadre d’une installation 
aidée. Les investissements sont importants mais permettent de disposer d’un 
outil de production performant. Les résultats sont au rendez-vous.
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ANALYSE DES RéSULTATS 
éCONOMIQUES EN SYSTèME 
LéGUMIER

Les trois exploitations légumières présentées ci-dessous sont très différentes, leur 
point commun étant la vente en gros. Le ▷ cas type n° 5 (15 UTH) ◁ est une 
structure proche du système « maraîchage diversifié » malgré son nombre élevé 
de salariés : gamme diversifiée et surface sous abri importante.

Contexte 
Ce cas-type correspond à la ferme F présentée au début du ▷ chapitre 5 ◁. 
Par contre, il s’agit d’un compte de résultat pour un seul exploitant, c’est à dire 
avant la création de l’association.

Compte de résultat

Le chiffre d’affaires est beaucoup plus important que dans les exemples pré-
cédents. L’organisation du travail est plus simple dans la mesure où il n’y a 
presque jamais plus de trois légumes à récolter à la même période. Les ré-
coltes sont étalées sur l’année grâce à la présence de tunnels. Le temps de 
commercialisation est minime puisqu’une planification est contractualisée avec 
le groupement de producteurs et le grossiste. C’est le grossiste qui planifie la 
production des légumiers de la région en fonction de ses propres prévisions de 
vente. Cela offre une bonne visibilité aux producteurs.

Tableau 8 - Compte de résultat d’une exploitation légumière individuelle en Bretagne (ferme F mais pour un seul exploitant) 

CHARGES PRODUITS

Désignation Montant 
en € 

%
charges Désignation Montant 

en € 
% 

produits

▷	 Ventes légumes et subventions 63 500 100

Sous-total charges opérationnelles 12 500 36 Total produits 
(Produits – Ch. opérationnelles) 63 500 100

▷	 Autres charges de structure 14 200 ▷	 Marge brute 52 200 82

▷	 Charges sociales exploitant 3 200

▷	 Salaires et ch. sociales salariés 0

Sous-total charges de structure 
de 1er niveau 17 400 50 ▷	 EBE 

    (Marge brute – Charges de structure) 35 800 66

▷	 Amortissements 4 300 12

▷	 Frais financiers 600 2

Total charges 34 800 100 Total produits 63 500 100

Résultat (produits - charges) 30 900 49

            Ferme f  

Une exploitation légumière 
individuelle en Bretagne

Cas-Type 4
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Plusieurs légumes sont commercialisés sur des périodes très courtes, par exemple 
la pomme de terre primeur sous abri sur quatre semaines de mi-avril à mi-mai, les 
choux cabus en mars, les tomates (anciennes) et les haricots en fin de saison. Cela 
permet une bonne valorisation de la production grâce au climat doux.
Le résultat représente la moitié du produit grâce à la bonne maîtrise technique et 
au faible niveau d’amortissements et de charges financières.
Le résultat horaire est tout à fait satisfaisant : 13,1 € / heure soit 1,8 fois le SMIC 
(hors crédit d’impôt). Le principal point faible de ce système concerne les incerti-
tudes liées au prix de vente des légumes.
Ce modèle est accessible avec des investissements limités (hors foncier), à 
condition de s’assurer des débouchés au préalable et d’être à proximité d’un 
grossiste. Le climat océanique (quasi absence de gelées) est un atout important. 
Cet exemple peut servir de base à une réflexion dans le cadre d’un projet de 
fourniture de légumes à la restauration collective, seul ou, mieux, en partena-
riat avec d’autres producteurs.

Prévisionnel suite à l’installation d’un deuxième associé
Cette structure a accueilli un jeune associé. La surface totale est restée identique, mais 
les tunnels ont doublé. Voici la production prévisionnelle pour les deux producteurs.

Tableau 9 - Prévisionnel de production pour deux maraîchers associés en système légumier (Bretagne)

Les tunnels sont très bien valorisés, 15 € / m², grâce à 2,5 cultures par an. Ils as-
surent également l’essentiel des ventes sur huit mois de l’année, de janvier à août.

Surface 
en ares

Rendement/are
(kg ou têtes 
ou bottes)

Prix unitaire €
 (kg ou têtes 
ou bottes)

Valeur en €

Plein champ

▷	 Navet jaune 200 70 1,2 16 800

▷	 Brocoli 150 70 1,5 15 750

▷	 Potimarron 100 110 0,8 8 800

▷	 Choux 80 150 0,8 9 600

▷	 Betterave rouge 80 250 0,9 17 000

▷	 Haricot vert 70 150 3,0 13 650

▷	 Radis noir et rutabaga 30 150 0,9 4 000

Total plein champ 710 ares 85 600

		  Sous abri

▷	 Tomate 10 300 1,8 5 250

▷	 Mâche 40 130 5,0 26 000

▷	 Navet botte 10 550 0,9 4 950

▷	 Oignon blanc 8 750 0,95 5 700

▷	 Pomme de terre primeur 10 200 3 6 000

▷	 Fenouil de printemps 11 280 1,4 3 900

▷	 Haricot rame 10 300 3 9000

Total sous abri 99 ares 60 800

Total PC + SA En tenant compte d’une perte de 20 % pour aléas 
climatique, sanitaire, commercial... 117 000
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Contexte
Ce cas-type correspond à la ferme D présentée en détail au début du ▷ chapitre 5 ◁.

Compte de résultat

Tableau 11 - Compte de résultat de la ferme D : une exploitation en circuit long avec une main d’œuvre importante (Aquitaine)

CHARGES PRODUITS

Désignation Montant 
en € 

%
charges Désignation Montant 

en € 
% 

produits

▷	 Fertilisation 22 000 ▷	 Ventes légumes et subventions 760 900

▷	 Défense végétaux 9 000

▷	 Semences et plants 117 900

▷	 Emballages 53 100

Sous-total charges opérationnelles 202 000 28 Total produits 760 900 100

▷	 Autres charges de structure 152 000

▷	 Charges sociales exploitant 22 000

▷	 Salaires et ch. sociales salariés 299 000

Total ch. de structure de 1er niveau 473 000 66 ▷	 EBE 
    (Marge brute – Charges de structure) 85 900 11

▷	 Amortissement 34 100 5

▷	 Frais financiers 7 800 1

Total charges 719 900 100 Total produits 760 900 100

Résultat (produits - charges) 41 000 7

Le produit par UTH n’est pas très élevé pour un système légumier (50 000 €). 
La mécanisation est limitée par le nombre élevé de légumes.
Les ratios de gestion ne sont pas comparables aux autres cas-types en raison 
de l’importance des salaires et charges sociales (42 % des charges).
Le résultat par heure de travail des exploitants atteint 1,3 Smic horaire.

            Ferme D  

Une exploitation en circuit 
long avec de nombreux 

salariés

Cas-Type 5

D
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Contexte
Cet exemple correspond à la ferme E présentée en détail au début du 
▷ chapitre 5 ◁. Cette exploitation spécialisée (six légumes de plein champ uni-
quement) est présentée pour l’exemple mais n’a pas été retenue comme cas-
type en raison de son résultat très élevé hors normes habituelles (> à 100 000 €).

Compte de résultat
Le ▷ tableau 10 ◁ présente les légumes produits sur cette exploitation et per-
met d’illustrer la spécialisation possible en système légumier.

Le nombre de légumes est limité à six espèces. La carotte représente à elle 
seule 40% du produit légume. D’où la nécessité de soigner son itinéraire tech-
nique afin de réduire le plus possible les risques d’échec de la culture. La rota-
tion avec des céréales est favorable à un bon état sanitaire des légumes.

Tableau 10 - Surfaces et valeurs des légumes produits sur la ferme E : une exploitation légumière 
spécialisée

Légumes
Surface 

(ha)
Quantités 
vendues (t)

Rendement 
(t/ha)

Prix de vente 
moyen(€)

Valeur 
(€ HT)

% 
(valeur)

▷	 Betterave rouge 2,2 66 30 0,77 50 820 18

▷	 Carotte 4 140 35 0,84 117 600 42

▷	 Choux 2 20 10 0,6 12 000 4

▷	 Navet 3 45 15 1,07 48 150 17

▷	 Poireau 1,4 28 20 1,26 35 280 13

▷	 Pomme de terre 1,4 24 17 0,64 15 360 6

Total 14 ha 323 t - - 279 210 100%

            Ferme E  

Une exploitation spécialisée 
en légumes de plein champ 

en Normandie 

E

Cas-Type 6

F.
 R

ey
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ANALYSE DES RéSULTATS 
éCONOMIQUES EN STRUCTURE 
D’INSERTION 
(JARDINS DE COCAGNE...)

Les structures maraîchères à vocation sociale emploient un nombre important de 
salariés, en situation de précarité et/ou de réinsertion professionnelle. 

De nombreux ESAT (Etablissement social d’aide par le travail, ex-CAT) disposent 
d’un atelier maraîchage biologique. D’autres réseaux sont apparus plus récem-
ment. Le réseau Jardins de Cocagne s’étend rapidement : il compte à lui seul 
plus de 120 jardins à travers le pays et 4 300 salariés en insertion sur un an, pour 
25 000 adhérents consommateurs (chiffres 2014). Les Restos du cœur ont créé 
des jardins du cœur afin d’alimenter leur réseau. Enfin, de nombreux autres chan-
tiers d’insertion qui produisent des légumes ne sont affiliés à aucun réseau.
Ce type de structure tient une place importante bien que souvent discrète dans le 
paysage agricole français, en particulier dans celui du maraîchage bio. 

Il est difficile de comparer ces structures aux autres fermes maraîchères. En effet, 
elles sont assez largement subventionnées : leurs ressources proviennent en ma-
jeure partie de l’Etat (financement des contrats aidés) et des Départements (finan-
cement des encadrants techniques). La vente des légumes aux consommateurs 
– adhérents sous forme de paniers hebdomadaires ne représente que 20 à 35 % 
des ressources de ce type de structure.

Exemple d'un jardin de Cocagne :
16 salariés en insertion en contrat d’avenir (26 heures par semaine)

▷	 Deux encadrants techniques, un « animateur panier » à ¾ temps, une directrice 
	 à ¾ temps, une accompagnatrice professionnelle à mi-temps, un agent 
	 administratif à ¼ temps soit 4,25 ETP.
▷	 4 ha de légumes de plein champ et 4 000 m² de tunnels.
▷	 350 adhérents pour une équivalence de 220 paniers « parts pleines » à 13 € 
	 (la majorité des adhérents prennent des demi-parts à 7 €).
▷	 Le foncier et les bâtiments sont en location.
▷	 Les investissements (environ 300 000 €) ont été financés essentiellement 
	 par des subventions d’entreprises, de particuliers et de collectivités territoriales.
▷	 Produits : 437 000 € dont 36 % de ventes de légumes et autres produits 
	 agricoles ; 62 % de financement par l’Etat (contrats de travail aidés) et le Conseil 
	 général (salaire des encadrants techniques) et 2 % de cotisations des adhérents.
▷	 Charges : 440 000 € dont 75 % pour les salaires et les charges sociales.
▷	 Le « produit légume » par salarié en insertion (encadrement non inclus) 
	 peut atteindre 10 000 € pour 1 200 h de travail par an soit 8,2 € / heure.
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▷	 Jardin de Cocagne de Dinan (22)

▷	 Serre de semis du jardin de Dinan 
	 en avril
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2 -	 Pour élaborer un projet avec des références 
	 chiffrées, vous pouvez vous rapprocher 
	 des structures de votre région spécialisées 
	 dans l’installation ou de centres de gestion
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ANALYSE COMPARATIVE 
DES RéSULTATS éCONOMIQUES 
DES CAS-TYPEs

        Avertissement
A ce jour, à quelques rares exceptions près, il n’existe pas d’étude de groupe des 
résultats économiques des maraîchers bio menée sur un échantillon représentatif. 
Pour traiter malgré tout de ce sujet essentiel, le parti pris de ce guide est de 
présenter les résultats économiques de cinq exploitations réelles (les cas-types 
présentés précédemment).
Mais attention, il ne faut pas prendre ces cas-types tels quels pour élaborer un 
projet2 car n’étant pas basés sur une étude de groupe, ils n’ont pas de valeur sta-
tistique. Le but de cette analyse comparative n’est pas de préconiser un système 
plutôt qu’un autre. Elle a pour but d’aider à la réflexion pour choisir un système 
dans une démarche d’installation, réfléchir aux investissements judicieux, ou pour 
dégager des pistes d’amélioration d’un atelier existant.

Analyse comparative de cinq cas-types
L’analyse de différents indicateurs économiques ramenées à la surface et au 
nombre de travailleurs permet de comparer les cinq cas-types (montants en €) 
présentés précédemment. 

Tableau 13 - Analyse comparative des résultats économiques de cinq cas-types

Grand jardin

Système 
maraîchage 

diversifié 
individuel

Système 
maraîchage 

diversifié 
à 2 UTH

Système 
légumier 
individuel

Système 
diversifié 
à 15 UTH

circuit court circuit court circuit long circuit long

n °1 n° 2 n° 3 n° 4 n°5

Ferme A Ferme C Ferme B Ferme F Ferme D

▷	 UTH 0,41 1 2,05 1 15

▷	 Unité de travail agriculteur  
    (hors salariés) 0,41 1 1 1 2

▷	 Txi* (ha) = PC+(SAx6) 0,48 1,2 2,4 6,2 17,92

▷	 Txi / UTH 1,17 1,20 1,17 6,2 1,19

▷	 Produits 10 200 32 300 81 700 63 500 760 900

▷	 Produits / UTH 24 900 32 300 39 900 63 500 50 700

▷	 Produit / ha Txi 21 200 26 900 34 000 10 200 42 500

Total charges opérationnelles 2 300 5 700 10 400 12 500 202 000

▷	 Marge brute 7 900 26 600 71 300 52 200 558 900

▷	 Marge brute/produit 77 % 83 % 87 % 82 % 73 %

Charge de structure 1er niveau 1 700 3 200 13 400 14 200 152 200
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Ferme A Ferme C Ferme B Ferme F Ferme D

▷ Valeur ajoutée 6 200 23 400 57 900 38 000 406 700

▷ Valeur ajoutée / UTH 15 100 23 400 28 300 38 000 27 113

▷ Valeur ajoutée / produit 61 % 73 % 70 % 60 % 54 %

▷ Charges sociale exploitant 0 1 300 2 900 3 200 22 000

▷ Frais de personnel 0 0 13 900 0 299 000

▷ Excédent brut d’exploitation (EBE) 6 200 22 100 41 100 35 800 85 900

▷ EBE / Produit 61 % 69 % 52 % 56 % 11 %

▷ EBE/ Unité de travail agriculteur 15 100 22 100 41 100 35 800 42 300

▷ Amortissements 0 4 800 15 600 4 300 34 100

▷ Frais financiers 0 0 2 600 600 7 800

Résultat 6 200 17 300 22 900 30 900 41 000

Résultat par unité de travail 
agriculteur 15 100 17 300 22 900 30 900 20 500

Produits / heures totales 
de travail 11,21 12,92 21,0 27,02 27,73

* Txi : taux d’intensification = surface en légume en plein champ (ha) + surface sous abri x 6 (ha). Le 
taux d’intensification n’indique pas la surface de l’exploitation mais seulement la surface en légume. 

Différences entre le système maraîchage diversifié en vente 
directe et le système légumier en circuit long
Le produit par UTH est nettement plus élevé en système légumier, malgré un prix 
de vente inférieur de plus de moitié. Dans d’autres systèmes très spécialisés sur 
quelques légumes le produit peut même dépasser 100 000 € / UTH. La produc-
tivité du travail (produit / heure) est également supérieure et identique dans les 
deux systèmes légumiers malgré leur taille très différente.

Paradoxalement le produit par ha de Txi est plus élevé dans le ▷ cas type 
n° 5 (légumier) ◁ que dans les systèmes en vente directe malgré le faible prix 
de vente. Plusieurs raisons à cela : l’importance de la main d’œuvre permet une 
spécialisation du travail ; la proportion de tunnels est très importante (26 %) par 
rapport au plein champ et ils sont utilisés au maximum ; une bonne mécanisation 
(lavage, tri conditionnement, manutention, pilotage informatisé de l’irrigation et 
de l’aération des abris...) qui entraine des gains de temps importants, etc.

Habituellement les charges opérationnelles sont nettement supérieures dans les 
exploitations en circuit long par rapport aux exploitations en circuit court en rai-
son du poste emballage. Ici, cela n’est pas flagrant excepté pour le ▷ cas type 
n° 5 ◁ qui a des charges opérationnelles nettement plus élevées (27 % du produit) 
puisque, en plus des emballages, tous les plants sont achetés à l’extérieur.

La valeur ajoutée par UTH est plus élevée en système légumier mais elle est plus 
faible en pourcentage du produit, les intrants étant plus importants. 

Le résultat par UTA n’est pas très différent entre les deux systèmes. Au niveau 
des exemples présentés, c’est en système diversifié individuel que le revenu par 
UTA est le plus faible. Il serait trop simpliste d’en faire une règle générale. On peut 
cependant émettre l’hypothèse que les exploitations à plusieurs travailleurs sont 
plus mécanisées, donc plus productives et que cela a un effet favorable sur le 
résultat économique.
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Différences entre les trois systèmes 
en circuit court présentés
Logiquement, on constate que le résultat par heure de travail de l’exploitant 
augmente avec le degré de mécanisation. Le grand jardin donne un résultat à 
l’heure exploitant près de trois fois plus faible que l’exploitation maraîchère 
bien mécanisée (▷ cas type n° 3 ◁). Ce qui est plus surprenant, c’est l’écart entre 
cette dernière et l’exploitation individuelle (▷ cas type n° 2 ◁) : le résultat horaire 
est plus de deux fois plus élevé d’une exploitation à l’autre. 
Ceci peut s’expliquer par plusieurs raisons : 
▷	 les différences d’équipement,
▷	 le temps passé à la commercialisation diffère fortement : 25 % du temps de 
	 travail dans l’exploitation individuelle contre environ 10 % dans celle à 2 UTH,
▷	une gestion plus pointue des adventices dans l’exemple n°3 : l’utilisation plus 
	 importante de bâches tissées, la réalisation de faux semis de manière plus systé- 
	 matique et l’usage d’un désherbeur thermique réduisent le temps de travail,
▷	 le coût de la main d’œuvre salariée sur l’exploitation n°3 est très faible en raison 
	 d’exonération de charges patronales. Avec des charges salariales « normales »,  
	 l’EBE / UTA descendrait à 14 € mais la différence reste importante.
Dans la plupart des cas, le travail collectif (association ou salariat) donne de meil-
leurs résultats économiques. Il n’est pas question pour autant de décourager l’ins-
tallation individuelle mais simplement de mettre en avant les atouts des structures 
à plusieurs travailleurs.
Par contre, les investissements sont beaucoup plus importants sur l’exploitation à 
deux personnes et les risques économiques sont supérieurs durant les premières 
années.

Différences entre les deux systèmes 
en circuit long présentés
Les comparaisons sont plus aléatoires car il y a une très grande diversité de mo-
dèles. Une fois n’est pas coutume, l’exploitation légumière individuelle présente 
de meilleurs résultats par exploitant que la structure collective. Le nombre limité 
de légumes, soigneusement choisis sur des créneaux courts et la proximité du 
grossiste compensent une mécanisation limitée. Pourtant l’EBE par agriculteur est 
supérieur dans le ▷ cas type n° 5 ◁. Cet EBE est utilisé pour près de la moitié pour 
les amortissements et frais financiers alors que ces postes sont réduits dans le 
▷ cas type n° 4 ◁. On peut aussi souligner l’importance de la fiscalité sur le reve-
nu, le bénéfice forfaitaire dans un cas, le bénéfice réel dans l’autre est à l’avan-
tage du premier. Cela se traduit par une différence très importante des cotisa-
tions sociales des exploitants (3 200 € par exploitant dans ▷ l’exemple 4 ◁ contre 
11 000 € dans ▷ l’exemple 5 ◁).

Régimes d’imposition : réel et forfait
Lorsque le résultat est incertain ou très faible, ce qui n’est pas rare en maraîchage, 
il vaut parfois mieux être imposé « au réel » plutôt qu’au forfait, contrairement à cer-
taines idées reçues.
En effet, le régime du forfait calcule un résultat théorique qui sert de base au calcul 
de l’impôt, résultat qui peut être supérieur au résultat réel qui sert de base en cas 
d’imposition « au réel ». De plus le régime du réel permet de ré-affecter les déficits des 
années passées en déduction de bénéfices ultérieurs et de l’imputer sur le revenu du 
conjoint, quel que soit son régime d’imposition.

tome1_chapitre6_2017_BAT2.indd   498 20/10/2017   09:59

19-04-05204105
L : 200

- Folio : q498
- H : 250 - Couleur : BlackYellowMagentaCyan

- Type : qINT-204105 13:43:40



chapitre VI 
6-2 PRéSENTATION ET ANALYSE DES RéSULTATS éCONOMIQUES DE DIFFéRENTES EXPLOITATIONS 499

Ré
su

lt
at

s 
te

ch
ni

co
-é

co
	Or


ga

ni
sa

ti
on

	C
o

ns
er

va
ti

on
	S

e
m

en
ce

s 
& 

pl
an

ts
	S

a
nt

é 
de

s 
pl

an
te

s	Pr


in
ci

pe
s 

de
 b

as
e

Ré
sultats




 
technico





-é

co	


 	
 	

 	
 	

 

Quelles extrapolations possibles à partir de ces 
cinq exemples?
Le parti pris de ne présenter que des exploitations dégageant un revenu correct 
pour un temps de travail maîtrisé ne doit pas faire oublier que de nombreux pro-
ducteurs ont des revenus plus faibles et des temps de travail supérieurs à ceux 
présentés ici. 
Les finalités que chaque agriculteur se donne en termes de revenu et de temps 
de travail déterminent le modèle économique à mettre en place. Ces finalités 
peuvent être différentes et en décalage par rapport aux résultats économiques 
des exemples proposés.
Par contre si les résultats espérés ne sont pas au rendez-vous les cas-types pré-
sentés ici peuvent servir de point d’appui pour explorer des pistes d’amélioration.

Vivre avec moins d’un hectare de maraîchage ?
Sur 6 200 m² aux USA (Maine), Eliot Coleman et Barbara Damrosch vendent pour 
120 000 $ (environ 90 000 €) de légumes. Sept personnes y travaillent l’été et quatre 
en hiver. Environ la moitié de la surface est couverte de tunnels dont certains se 
déplacent sur rail au gré des besoins des cultures.
http://www.fourseasonfarm.com

Au Québec, un couple gère les « Jardins de la grelinette » et nourrit 200 familles par 
semaine (système de paniers hebdomadaires) avec moins d’un hectare. Ils dégagent 
environ 100 000 $ (75 000€) de ventes annuelles. 
Le paysan vient de sortir un livre ainsi qu'un film et tient un blog sur internet : la plani-
fication de la production est au coeur de la réussite.
Jean-Martin Fortier. Le jardinier-maraîcher. Manuel d’agriculture biologique sur petite 
surface. 2012. Ed. Ecosociété.
http://lagrelinette.com/ et http://lejardiniermaraicher.com

En France, fin 2011, une étude pluri-annuelle avec l’Inra et AgroParisTech afin de 
modéliser le système de la ferme du Bec Hellouin (maraîchage en permaculture sans 
mécanisation). Elle vise à analyser la performance économique possible et le temps 
de travail nécessaire sur une surface limitée (1000 m2). 
Voir sur www.fermedubec.com

3 -	 AgroParisTech : école d’ingénieur 
	 en agronomie
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6-3 RéFLEXIONS SUR LA DURABILITé 
DU Maraîchage BIOLOGIQUE 

Le terme « durabilité » (ou soutenabilité) est issu du concept de développement 
durable et de ses trois piliers : les domaines environnemental, économique, social 
ou socio-territorial.

« Le terme durabilité est un néologisme utilisé depuis les années 90 pour désigner 
une configuration de la société humaine qui lui permette d’assurer sa pérennité. 
Cette organisation humaine repose sur le maintien d’un environnement vivable, sur 
le développement économique à l’échelle planétaire, et, selon les points de vue, 
sur une organisation sociale équitable. La période de transition vers la durabilité 
peut se faire par le développement durable ». (Wikipédia). 

Vaste programme dans lequel l’agriculture biologique s’inscrit pleinement ! Or trop 
souvent l’analyse des exploitations agricoles s’arrête au domaine économique.

QUELLES MéTHODES 
POUR ANALYSER LA DURABILITé 
DES FERMES ?

Le diagnostic de durabilité est un outil qui prend tout son sens dans une réflexion 
collective entre agriculteurs. On peut situer la durabilité du maraîchage par rapport 
à d’autres productions et dégager ainsi les forces et faiblesses du maraîchage ou 
comparer les résultats dans un groupe local de maraîchers. 
Pour réaliser des diagnostics de durabilité, rapprochez-vous des structures 
locales de développement de l’AB ou des organismes spécialisés.

Il existe plusieurs méthodes avec chacune ses atouts et ses limites :
▷	 la méthode Idea (Indicateurs de durabilité des exploitations agricole) 
	 du ministère de l’Agriculture

▷	 le diagnostic de durabilité du Rad (Réseau agriculture durable)

▷	 la méthode Dialecte (Solagro)

▷	 l’Arbre de l’exploitation agricole durable® du réseau Trame

▷	 la grille de durabilité d’InPACT (InPACT Poitou charentes)

▷	 le diagnostic agriculture paysanne (Fadear)

▷	 RefAB, cadre méthodologique RefAB croisant durabilité et propriétés de l’AB

▷	 Icad : Indicateurs clés de l’Agriculture Durable (FN Civam) 

▷
▷
▷

▷
▷

▷
▷
▷

M
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APPLICATION DE LA MéTHODE 
DU RAD AU CAS-TYPE N°2 : 
Maraîchage DIVERSIFIé 
INDIVIDUEL

La méthode du Rad, construite par et pour les agriculteurs (à l’origine par des 
éleveurs de l’Ouest) est plus simple et plus synthétique que la méthode IDEA (18 
critères contre 42) et retenue dans cet ouvrage par souci de simplicité.
Comme pour toute méthode d’évaluation, celle du Rad n’est pas parfaite : les 
critères sont discutables et doivent être discutés, leur échelle de notation, aussi. 
Il n’y a pas, par exemple de critère permettant d’apprécier la qualité gustative ou 
nutritionnelle des produits (d’ailleurs comment leur donner une note objective ?). 
Il n’empêche que, globalement, ils permettent une bonne appréciation de la dura-
bilité grâce à la prise en compte d’éléments rarement évalués.

On peut regretter qu’il n’y ait pas d’application spécifique au maraîchage dans 
cette méthode, au moins pour quelques critères, par exemple la quantité de 
tourbe utilisée, ressource fossile très peu renouvelable ou le recyclage ou non des 
bâches plastiques.
La durabilité doit aussi être appréciée en fonction des finalités de chaque agricul-
teur. Quelques critères subjectifs d’auto-évaluation, comme la qualité de vie, en 
tiennent compte au moins partiellement.
Comment la durabilité se traduit-elle dans les exploitations de maraîchage bio-
logique ? Un seul exemple est analysé ici, celui de la ▷ ferme C ◁ présentée 
en détail au début du ▷ chapitre 5 ◁. En effet, le but est d’explorer l’intérêt du 
diagnostic et non de comparer des systèmes. Pourquoi choisir cette exploitation? 
Parce qu’elle est assez représentative du maraîchage diversifié individuel avec 
vente sur les marchés en milieu rural.
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www.agriculture-durable.org 
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Durabilité économique

▷	 Efficacité économique (valeur ajoutée / produit) : elle atteint la note maximale 
		  (5/5). Le niveau de la valeur ajoutée est cependant relativement modeste.

▷	 Autonomie (marge brute globale / produit) : note 5/5. L’exploitation est très 
		  peu dépendante vis-à-vis des achats extérieurs. 

▷	 Sensibilité à la conjoncture : note 2,5/5. Cet indicateur est le résultat de 
		  plusieurs critères, dont :
		  ▷	 Taux de spécialisation : note 0/5. La ferme est très spécialisée au sens où 
			   il n’y a que du maraîchage, mais la grande diversité des légumes cultivées 
			   n’est pas prise en compte dans le calcul de l’indicateur.
		  ▷	 Sensibilité aux aides (aides / résultat courant) : note 5/5. Le rapport 
			   atteint 17 % si on compte le crédit d’impôt comme une aide.

▷	 Autonomie financière (annuités/EBE consolidé) : note 5/5. Pas d’emprunt.

▷	 Efficacité du capital (Valeur ajoutée/ capital d’exploitation) : note 5/5. 
		  La valeur ajoutée est supérieure à 40 % du capital d’exploitation. 

▷	 Rémunération du travail (revenu disponible + main d’œuvre / valeur ajoutée 
		  + aides) : note 5/5.

▷	 Vulnérabilité commerciale (client le plus important /produit) : note 5/5.

La durabilité économique est bonne, voire très bonne. Le seul critère qui 
n’atteint pas 5 est le taux de spécialisation. Mais le risque de la spécialisation 
est limité par la sécurité que procure la vente directe.

Figure 1 - Analyse de la durabilité 
économique de la ferme C selon 
la méthode du Rad
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Bilan des minéraux

Pesticides

Linéaire 
de haies

Biodiversité

Gestion 
des sols

Dépendance 
énergétique

Transmissibilité

Viabilité
socio- 

économique

Multifonctionnalité

Contribution
à l’emploi

Durabilité sociale ou socio-territoriale
▷	 Qualité de vie : note 3/5. La liberté ressentie par la maraîchère est contre- 
		  balancée par la crainte d’avoir des ennuis de santé. En cas d’arrêt forcé  
		  (maladie, accident, problème familial…), les conséquences peuvent être très 
		  graves pour la ferme, surtout en période de pointe.

▷	 Viabilité économique (revenu disponible / heure de travail) : note 2/5. C’est 
		  le principal point faible du maraîchage diversifié en général. L’objectif de 
		  revenu est atteint mais reste faible.

▷	 Transmissibilité (capital d’exploitation / UTH) : note 5/5. La valeur du capital 
		  d’exploitation est difficile à évaluer. Elle est inférieure à 25 000 € au bilan. 
		  La structure vaut sans doute plus du double en cas de vente. En maraîchage 
		  diversifié, le niveau de capital reste nettement inférieur à d’autres productions 
		  comme l’élevage ou les grandes cultures. 

▷	 Multifonctionnalité (analyse des pratiques) : ce critère évalue l’impact de la 
		  ferme dans l’environnement social (valorisation du patrimoine bâti, transfor- 
		  mation à la ferme, accueil touristique, accueil de scolaires ou d’agriculteurs, 
		  vente directe) : note 2/5 (accueil de scolaires et vente directe). 

▷	 Contribution à l’emploi (moyens de production / équivalent Plan agricole 
		  départemental) : note 5/5. En production laitière par exemple on prend en 
		  compte le quota laitier de la ferme. Au niveau du maraîchage, c’est la surface 
		  en culture qui est prise en compte. Il s’agit de culture spécialisée et le Schéma 
		  départemental des structures (SDDS) donne un coefficient de 2,5 en plein 
		  champ (1ha de maraîchage de plein champ = 2,5 ha en polyculture-élevage)  
		  et 5 pour les abris. En prenant 1 ha de plein champ et 0,1 ha sous abri, on 
		  atteint l’équivalent de 3ha en polyculture, alors que la SMI est de 20 ha. 
		  On atteint donc soit 0,15 SMI sur la ferme étudiée. Il faudrait 7 exploitations 
		  identiques pour atteindre 1 SMI ! 

La durabilité sociale est contrastée : très bonne pour la transmissibilité et la 
contribution à l’emploi, moyenne pour la qualité de vie, faible pour le revenu 
horaire et l’impact local de l’activité.
Le souci majeur de cette agricultrice est la difficulté de trouver un rempla-
çant et de le rémunérer en cas d’arrêt de travail.

Durabilité environnementale

▷	 Bilan des minéraux (Unités d’azote / ha SAU) : note 2/5. 10 tonnes de 
		  fumier de bovin et 200 kg d’engrais organique, un peu de légumineuses soit 
		  une estimation de 80 unités d’N pour 1,20 ha (Txi) soit 67 U/ha. 

▷	 Pesticides (indice de fréquence de traitement = nombre de traitements 
		  sur totalité surface) : note 4/5. Traitement au sulfate de cuivre sur pomme 
		  de terre (7 ares).

▷	 Linéaires de haies (mL de haies / ha de SAU) : note 5/5. Les parcelles de 
		  maraîchage n’ont pas besoin d’être très grandes. Le linéaire de haies peut 
		  donc être plus important que dans des productions qui demandent des 
		  parcelles plus importantes

▷	 Biodiversité : note 4,5/5. 10 critères sont analysés : présence de bandes 
		  enherbées, talus et haies entretenus mécaniquement, utilisation d’essences 
		  locales ou rares, pas d’OGM, présence de races animales locales menacées, 
		  espèces végétales anciennes dans l’assolement, bandes inter-culturales ou 

Figure 2 - Analyse de la durabilité 
sociale de la ferme C selon la 
méthode du Rad

Figure 3 - Analyse de la durabilité 
environnementale de la ferme C 
selon la méthode du Rad
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		  fauche tardive des jachères, pas d’ensemble cultural supérieur à 6 ha. Un seul  
		  critère fait défaut : les talus.

▷	 Gestion des sols : note 5/5. Indicateur basé sur deux critères :
		  ▷	 % de sols nus en hiver. S’il y a plus de 20 % de sol nu, note 0 ; s’il n’y en a 
			   pas du tout, note 5. Il n’y a pas de sol nu en hiver sur cette ferme.
		  ▷	 % de la culture la plus importante dans la surface assolée : c’est la pomme  
			   de terre pour 10 % de la surface en plein champ. Ce critère permet d’évaluer 
			   la diversité des rotations, donc les risques sanitaires, d’épuisement des sols, etc. 

▷	 Dépendance énergétique (total équivalent fuel (EQF) / ha de SAU) : note 3/5. 
		  Le calcul intègre les bâches, dont les ¾ pour les bâches de couverture 
		  des tunnels (206 EQF), l’électricité (95 EQF) et le fuel des tracteurs 
		  (171 EQF), soit un total de 472 EQF pour 1,20 ha (Txi). Le carburant du fourgon 
		  (550 EQF) n’est pas compté pour ne pas fausser la comparaison avec un 
		  système de vente en gros : il sert surtout pour les marchés. 

Les deux points faibles sur le plan environnemental sont la quantité d’azote 
utilisée (raisonnable pour du maraîchage surtout si on tient compte des fortes 
exportations en éléments minéraux des cultures sous-abri) et la consomma-
tion de carburant. 
Les points forts : la faible utilisation de produits de protection des plantes, la 
forte présence de haies et la biodiversité.

Synthèse et commentaires complémentaires

Atouts
▷	bonne viabilité économique,
▷	autonomie financière : pas d’annuité et 
	 autofinancement des investissements,
▷	 faible sensibilité à la conjoncture 
	 (vente directe, peu de subventions),
▷	marché à proximité,
▷	débouchés sûrs, prix stables,
▷	sécurité de l’approvisionnement 
	 en eau : forage et réserve d’eau,
▷	bon équipement en matériel,
▷	habitation sur place,
▷	 terres groupées, 
▷	bâtiments opérationnels et suffisants,
▷	 réseau de maraîchers bio actif 
	 sur le département, 
▷	appui technique efficace du Gab,
▷	 impact sur l’environnement limité.

Contraintes
▷	structure individuelle : temps 
	 de commercialisation élevé, 
	 sur-équipement en matériel compte 
	 tenu de la surface cultivée, travail 
	 complexe,
▷	métier exigeant sur le plan physique,
▷	pas de remplaçant en cas d’arrêt 
	 de travail,
▷	potentiel de revenu limité,
▷	 terres plutôt lourdes, mouillantes 
	 en partie,
▷	maison imbriquée dans les 
	 bâtiments : difficulté de transmission 
	 de l’exploitation sans l’habitation,
▷	dépendance énergétique non 
	 négligeable. Le bilan carbone est 
	 néanmoins satisfaisant en raison 
	 de la vente des produits à proximité.

Objectifs de l’agricultrice
A court terme
▷	augmenter la surface de tunnels,
▷	embaucher un saisonnier à temps 
	 partiel en été afin de mieux gérer la 
	 période de pointe,
▷	développer le partenariat avec les  
	 autres maraîchers à proximité.

A long terme
▷	 la transmission de l’exploitation.
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En résumé
La dimension économique a une part importante dans les critères d’appréciation 
d’une exploitation maraîchère. L’essentiel est que chaque maraîcher puisse atteindre 
le niveau de revenu qui lui convient. Les exemples proposés montrent que c’est pos-
sible. Des moyens pour améliorer un résultat technico-économique non satisfaisant 
sont présentés tout au long de ce guide. La maîtrise du temps de travail qui est 
souvent un point faible du maraîchage fait d’ailleurs l’objet d’une attention particulière 
(▷ voir chapitre 5-5 sur l’organisation du travail ◁).
D’autres finalités, pas forcément chiffrables, sont aussi visées par les agriculteurs 
biologiques en général et les maraîchers en particulier. La qualité des produits est 
très souvent mise en avant, la volonté de faire découvrir au consommateur d’autres 
légumes et la préservation de l’environnement aussi. Ces objectifs sont en accord 
avec une évolution globale durable de la société.
Ces considérations liées à l’existence de débouchés non satisfaits ou potentiels per-
mettent d’être optimistes quant à l’avenir du maraîchage biologique à court et long 
terme. De nombreux emplois peuvent encore être créés par cette activité comme le 
montre le nombre important d’installations sur tout le territoire.

SOURCES

▷	 Jean-Martin Fortier. Le jardinier-maraîcher. Manuel d’agriculture biologique 
	 sur petite surface. 2012. Ed. Ecosociété.

RéDACTION ET RELECTURE

Rédaction	 Relecture 
▷	 Joseph Argouarc’h	 ▷	Marie-Laëtitia Melliand, Monique Jonis, Frédéric Rey, 
				   Aude Coulombel (Itab)
			  ▷	Cyrille Bizien (CFPPA du Rheu)
			  ▷	Christophe Cardet (CDDL49 Chambre d’Agriculture Maine et Loire)
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Produire des légumes biologiques

ANNEXES

ContactS utiles pour s’installer 
ou se convertir à l’agriculture 
biologique

I

ABioDoc 
(Centre national de ressources documentaires en agriculture biologique)

▷	 VetAgro Sup – campus de Clermont-Ferrand,
	 89 avenue de l’Europe, BP 35, 63370 Lempdes
▷	 Tél. 04 73 98 13 99 - www.abiodoc.com

Agence BIO 
(Agence française pour le développement et la promotion de l’agriculture biologique)

▷	 6 rue Lavoisier, 93100 Montreuil
▷	 Tél. 01 48 70 48 30 - www.agencebio.org

APCA
(Assemblée permanente des Chambres d’agriculture) et son réseau de référents conseillers bio

▷	 Tél. 01 53 57 10 10 - www.chambres-agriculture.fr

Fnab
(Fédération nationale d’agriculture biologique) et son réseau de Groupements d’agriculteurs 
biologiques-Gab)

▷	 40 rue de Malte, 75011 Paris
▷	 Tél. 01 43 38 38 69 - www.fnab.org, www.conversionbio.org et www.produire-bio.fr

Formabio
(Réseau thématique de l’enseignement technique agricole dédié à l’agriculture biologique)

▷	 http://reseau-formabio.educagri.fr

Ifoam
(International Federation of Organic Agriculture Movements)

▷	 Charles de Gaulle Strasse 5, D-53 113 Bonn, Allemagne
▷	 www.ifoam.org

Itab
(Institut technique de l’agriculture biologique)

▷	 149 rue de Bercy, 75 595 Paris cedex 12
▷	 Tél. 01 40 04 50 64 - www.itab.asso.fr

Safer
(Sociétés d’aménagement foncier et d’établissement rural)

▷	 91 rue du Faubourg Saint-Honoré, 75008 Paris
▷	 Relais régionaux sur www.safer.fr

Terre de Liens
▷	 10 rue Archinard, 26400 Crest
▷	 Tél. 09 70 20 31 09 - www.terredeliens.org
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Exemples 
de plans de culture

2014 2015 2016 2017 2018 2019 2020
avril mai juin juil. août sept. oct. nov. dec. janv. fév. mars avril mai juin juil. août sept. oct. nov. dec. janv. fév. mars avril mai juin juil. août sept. oct. nov. dec. janv. fév. mars avril mai juin juil. août sept. oct. nov. dec. janv. fév. mars avril mai juin juil. août sept. oct. nov. dec. janv. fév. mars avril mai juin juil. août sept. oct. nov. dec. janv. fév. mars

Sol 1

Sol 2

Sol 3

Sol 4

Sol 5

Sol 6

Avoine	

Betterave	

Carotte	

Courgette	

Echalote	

Epinard	

Mâche	

Navet & 
radis Noir 	

Oignon	

Phacélie	

Poireau	

Pomme 
de terre	

Potimarron 	

Primeurs	

Tomate	

Pomme de terre

Pomme de terre

Phacélie

Phacélie

Potimarron Avoine Courgette

Phacélie

Phacélie

Phacélie

Betterave
Tomate

Pomme de terre

Pomme de terre

Primeurs

Primeurs

Echalote Navet & radis

Navet & radis

Navet & radis

Avoine

Avoine

Potimarron

Oignon Mâche

Mâche

Epinard

Epinard

Epinard

Phacélie

Phacélie

Carotte Echalote

Echalote

Pomme de terre

Pomme de terre

Oignon

Oignon

Mâche

Courgette

Potimarron Courgette CarotteAvoine Avoine

Poireau

Poireau

Avoine Carotte Avoine

Primeurs

Betterave

Betterave

Avoine
Tomate

Tomate

1 -	E xemple de plan de culture sur une rotation de six ans en plein champ 
	 dans un grand jardin de 5 000 m2 (Côtes d’Armor)

Poireau

2
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2014 2015 2016 2017 2018 2019 2020
avril mai juin juil. août sept. oct. nov. dec. janv. fév. mars avril mai juin juil. août sept. oct. nov. dec. janv. fév. mars avril mai juin juil. août sept. oct. nov. dec. janv. fév. mars avril mai juin juil. août sept. oct. nov. dec. janv. fév. mars avril mai juin juil. août sept. oct. nov. dec. janv. fév. mars avril mai juin juil. août sept. oct. nov. dec. janv. fév. mars

Courgette

Courgette

Avoine

Avoine

Avoine

Avoine

Carotte

Carotte

Carotte

Avoine

Avoine

Pomme de terre

Pomme de terre

Oignon

Pomme de terre

Pomme de terre

Pomme de terre

Pomme de terre

Phacélie

Phacélie

Phacélie

Phacélie

Phacélie

Phacélie

Potimarron

Navet & radis

Navet & radis

Navet & radis

Avoine

Avoine

Avoine

Avoine

Avoine

Avoine

Avoine Avoine

Avoine

Potimarron

Potimarron

Mâche

Mâche

Mâche

Mâche

Epinard

Epinard

Epinard

Epinard

Phacélie

Phacélie

Phacélie

Phacélie

Echalote

Echalote

Echalote

Phacélie

Phacélie

Oignon

Oignon

Avoine

Primeurs

Primeurs

Primeurs

Betterave

Betterave

Betterave

Tomate

Tomate
Poireau

Poireau

Poireau

Courgette
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janvier février mars avril mai juin juillet août septembre octobre novembre décembre
Planche 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 32 33 34 35 36 37 38 39 40 41 42 43 44 45 46 47 48 49 50 51 52

1
2
3
4
5

6
7
8
9
10

11
12
13
14
15

16
17
18
19
20

21
22
23
24
25

26
27
28
29
30

Année 1

Année 2

Année 2

Année 2

Année 2

Année 2

2 -	 Exemple de planification sous abri (six tunnels de 350 m2 chacun), 
	 en Mayenne

Aubergine	 	

Betterave	  

Blette	

Concombre	

Carotte	

Choux	  

Courgette	

Epinard	

Fève	

Haricot	  

Mâche	

Navet 	

Oignon	

Poivron	

Persil	

Pomme 
de terre	

Radis	

Roquette	

Salade	

Scarole	

Tomate	

Mâche

Mâche

Radis

Scarole

Tomate

Concombre
Poivron
Aubergine

Persil

Persil

Fève

Roquette

Blette

Blette

Blette
Pomme de terre

Carotte

Carotte
Oignon

Navet

Navet Haricot

Epinard

Epinard Courgette

Choux
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janvier février mars avril mai juin juillet août septembre octobre novembre décembre
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Persil
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Tomate Scarole

Carotte

Radis

Radis

Epinard

Mâche

Blette

Tomate

Concombre

Mâche

Salade
Roquette

Oignon

Blette

Haricot

Haricot

Mâche

Epinard

Navet
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512

SIGLES3

ABioDoc ▷  Centre national de ressources documentaires en agriculture biologique

AC ▷  Atmosphère contrôlée
Acpel ▷  Association Charente-Poitou d’expérimentation légumière
AdaBio ▷  Association de développement de l’agriculture biologique, GAB regroupant quatre 

    départements de Rhône Alpes
Ademe ▷  Agence de l’environnement et de la maîtrise de l’énergie
Afnor ▷  Agence française de normalisation
AFPP ▷  Association française pour la protection des plantes
Amap ▷  Association pour le maintien d’une agriculture paysanne
AMM ▷  Autorisation de mise sur la marché
APCA ▷  Assemblée permanente des Chambres d’agriculture
BPo (ou PBO) ▷  Butoxyde de pipéronyle
BPREA ▷  Brevet professionnel responsable d’exploitation agricole
BRDA ▷  Bureau de recherche et de développement agricole
BRF ▷  Bois raméal fragmenté
BSV ▷  Bulletin de santé du végétal
Bt ▷  Bacillus thuringiensis
CBM ▷  Composition biochimique des matières organiques
CC ▷  Capacité au champ
CEC ▷  Capacité d’échange cationique
CF ▷  Coefficient de fixation
CFPPA ▷  Centre de formation professionnelle et de promotion agricole
CIPAN ▷  Culture intermédiaire piège à nitrates
Civam ▷  Centre d’initiatives pour valoriser l’agriculture et le milieu rural
CMS ▷  Stérilité mâle cytoplasmique
CMV ▷  Cucumber mosaïc virus (virus de la mosaïque du concombre)
CNAB ▷  Comité national de l’agriculture biologique, rattaché à l’Inao
Comifer ▷  Comité français d’étude et de développement de la fertilisation raisonnée
COV ▷  Certificat d’obtention végétale
CTIFL ▷  Centre technique interprofessionnel des fruits et légumes
Cuma ▷  Coopérative d’utilisation de matériel agricole en commun
DAR ▷  Délai avant récolte
DDAF ▷  Direction départementale de l’agriculture et de la forêt (remplacée par les DDT)
DDT(M) ▷  Direction départementale des territoires (et de la mer), fusion des DDAF et des DDE
DDE ▷  Direction départementale de l’équipement
DGAl ▷  Direction Générale de l’Alimentation (ministère de l’agriculture)
DHS ▷  Distinction, homogénéité, stabilité
DMP ▷  Diamètre moyen pondéré
DRE ▷  Délai de rentrée dans la parcelle traitée
Dreal ▷  Direction régionale de l’environnement, de l’aménagement et du logement
DV ▷  Déchets verts
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EBE ▷  Excédent brut d’exploitation

Eco-PB ▷  Consortium européen pour la sélection végétale en AB
Ensat ▷  Ecole nationale supérieure d’agronomie de Toulouse
ESAT ▷  Etablissement social d’aide par le travail
ETA ▷  Entreprise de travaux agricoles
ETM ▷  Eléments traces métalliques
ETP ▷  Equivalent temps plein
ETP ▷  Evapo-transpiration potentielle
ETR ▷  Evapo-transpiration réelle
FiBL ▷  Institut de recherche de ’agriculture biologique (Suisse-Allemgne-Autriche)
Fnab ▷  Fédération nationale d’agriculture biologique
Fnams ▷  Fédération nationale des agriculteurs multiplicateurs de semences
FormaBio ▷  Réseau thématique de l’enseignement technique agricole dédié à l’agriculture biologique
Fredon ▷  Fédération régionale de défense contre les organismes nuisibles
Gab ▷  Groupement d’agriculteurs biologiques
Gabnor ▷  Association de développement de l’agriculture biologique dans le Nord et le Pas-de-Calais
GIE ▷  Groupement d’intérêt économique
Gnis ▷  Groupement national interprofessionnel des semences et plants
Grab ▷  Groupe de recherche en agriculture biologique
HE ▷  Huile essentielle
Ifoam ▷  Fédération internationale des mouvements de l’agriculture biologique/International Federation 

    of Organic Agriculture Movements
Inao ▷  Institut national de l’origine et de la qualité
INN ▷  Indice de nutrition azotée
Inra ▷  Institut national de recherche agronomique
Interfel ▷  Association interprofessionnelle des fruits et légumes frais
ISB ▷  Indice de stabilité biologique
Ismo ▷  Indice de stabilité des matières organiques
Itab ▷  Institut technique de l’agriculture biologique
Iteipmai ▷  Institut technique interprofessionnel des plantes à parfum, aromatiques et médicinales
Kc ▷  Coefficient cultural
KNVF ▷  Porte-greffe résistant et interspécifique type KNVF (pour Corky root, Nématodes, Verticillium, 

    Fusarium)
LMR ▷  Limite maximale de résidus
MABD ▷  Mouvement d’agriculture biodynamique
MAE(T) ▷  Mesure agro-environnementale (territorialisée)
MB ▷  Matière brute

MIATE ▷  Matières d’intérêt agronomique issues du traitement des eaux

MO ▷  Matière organique

MS ▷  Matière sèche

OC ▷  Organisme certificateur

OGM ▷  Organismes génétiquement modifiés

OILB ▷  Organisation internationale de lutte biologique ou IOBC : International organisation 
    for biological control
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OPIE ▷  Office pour les insectes et leur environnement

Pac ▷  Politique agricole commune

PAIS ▷  Plate-forme Agrobiologique d’Interbio Bretagne à Suscinio

PDE ▷  Plan de développement économique de l’exploitation

PE ▷  Polyéthylènes

PF ▷  Point de flétrissement

PII ▷  Point info installation

PLRN ▷  Pôle légumes région Nord

PNPP ▷  Préparation naturelle peu préoccupante

PPAM ▷  Plantes à parfum, aromatiques et médicinales

PPP ▷  Plan de professionnalisation personnalisé

Prommata ▷  Promotion du machinisme moderne agricole à traction animale

PVY ▷  Virus Y de la pomme de terre

RDI ▷  Répertoire départ-installation

RGA ▷  Ray grass anglais

RGI ▷  Ray grass d’Italie

RMT ▷  Réseau mixte thématique

RU ▷  Réserve utile

SA ▷  Substance active

Safer ▷  Société d’aménagement foncier et d’établissement rural

SB ▷  Substance de base

SDDS ▷  Schéma directeur départemental des structures

Serail ▷  Station expérimentale Rhône Alpes interprofessionnelle légumes

SMI ▷  Surface minimale d’installation

SRAL ▷  Service régional de l’alimentation

SRPV ▷  Service régional de la protection des végétaux

STEP ▷  Station d’épuration

TMS ▷  Troubles musculosquelettiques

TSWV ▷  Virus de la mosaïque bronzée de la tomate

TYLCV ▷  Tomato yellow leaf curl virus (virus de la maladie des feuilles jaunes en cuillère de la 
    tomate)

UTH ▷  Unité de travail humain

UV ▷  Ultra-violet

VA ▷  Valeur ajoutée

ZNT ▷  Zone non traitée

ZRE ▷  Zone de répartition des eaux
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ANNEXES

GLOSSAIRE

Abiotique Les facteurs abiotiques représentent l'ensemble des facteurs physico-chimiques d'un 
écosystème (structure du sol, salinité, température, lumière, altitude...)

Acide nucléique L’ADN et l’ARN sont 2 types d’acides nucléiques

Actinomycètes Bactéries anaérobies qui présentent une ressemblance morphologique avec les champi-
gnons et dont la plupart vivent dans le sol

Aérophore Organe ou sécrétion facilitant la sustentation dans l’air. Ex : le fil de soie de l’acarien accroît 
sa portance et donc la distance à laquelle il est déplacé lorsqu’il est emporté par le vent 

Allélopathie Interactions biochimiques directes ou indirectes, positives ou négatives, d’une plante sur 
une autre

Anaérobiose Zone du sol dans laquelle l'air ne circule plus, suite à un excès d'eau ou à un tassement 
excessif

Anoxie état d'un milieu privé d'oxygène ; dans le sol les zones d'anoxie sont défavorables au 
développement racinaire et à l'activité biologique

Antagoniste capables d’empêcher le développement de certains champignons pathogènes

Anthropisé Se dit d’espaces, paysages, écosystèmes ou milieux semi-naturels transformés sous 
l'action de l'homme

Apex Extrémité d'une racine ou d'une tige

Aphidiphage Qui se nourrit de pucerons

Apode Sans pattes (ex. insecte apode)

Arpenteuse Se dit de certaines chenilles de papillons de nuit qui se déplacent non pas en rampant mais 
en rapprochant la partie postérieure des pattes antérieures pour former une boucle puis 
en allongeant tout le corps, puis en répétant ce mouvement comme si elles mesuraient le 
terrain à la façon d’un arpenteur

Bio-agresseurs Ensemble des organismes vivants (animaux, champignons, bactéries…) susceptibles de 
perturber ou de compromettre partiellement ou totalement le développement et la produc-
tion des plantes cultivées

Bio-pesticides Substances naturelles (organiques ou minérales), c’est-à-dire non issues de la chimie 
organique de synthèse, ayant une action biocide directe (fongicide, insecticide…) sur des 
organismes vivants (ravageurs, pathogènes)

Biocide étymologiquement : bio + cide = « qui tue la vie »

Biotique Les facteurs biotiques représentent l'ensemble des interactions du vivant sur le vivant dans 
un écosystème

Cavicole Animaux ayant besoin de cavités pour s’abriter et/ou se reproduire

Cellules scléreuses Cellules composant le sclérenchyme (tissu de soutien des végétaux supérieurs). La fonc-
tionnalité de ces cellules s'acquiert après leur mort : elles disposent d'une paroi épaissie 
(rigidifiée) et lignifiée (imperméabilisée)

Chlamydospore Spore de multiplication végétative avec une paroi épaisse garantissant sa conservation 
pendant plusieurs années 

Cléistothèce Organe en forme de sphère, sans ouverture, qui contient les asques et les ascospores chez 
certains champignons ascomycètes. A maturité, il s’ouvre par éclatement, libérant les spores.

Commensalisme Une seule espèce tire avantage d’une association, mais sans préjudice pour l’autre

Conidie 
(ou conidiospore)

Spore assurant la multiplication asexuée des champignons et non capable de mobilité 
autonome

Coprophage Qui consomme des matières fécales. Ce sont, pour la plupart des insectes, Coléoptères ou 
Diptères, généralement spécifiques des excréments d'un animal.

4
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Diapause Arrêt de la croissance, pendant un temps donné, au cours du cycle de vie. Chez les insectes, la diapause 
peut intervenir aussi bien pour la larve que pour la nymphe. La diapause permet à l’animal de passer sans 
dommage le(s) moment(s) de l’année où les conditions climatiques lui sont défavorables (trop froides, trop 
chaudes...)

Echaudage Maladie physiologique de la conservation des fruits qui se caractérise par des taches brunes sur l’épiderme, 
la chair sous ces taches peut également être altérée (structure, couleur, goût). Selon les espèces (melon, 
poivron…), certaines variétés sont plus sensibles que d’autres et des facteurs comme un excès de soleil, 
des maladies ou des carences nutritionnelles jouent un rôle aggravant.

Ecotype Variété d'une espèce donnée qui présente des caractéristiques nouvelles adaptées à des habitats différents. 
Les caractéristiques propres à l'écotype sont héréditaires. 

Ecto-parasite Parasite externe, c'est-à-dire qui vit sur la surface d'un être vivant. Chez l'humain : tique, pou, puce...

Eliciteur Molécule qui déclenche les mécanismes de défense des plantes, avec production de substances défensives

Entomopathogène Se dit des organismes (champignons, bactéries, virus, nématodes) capables de s’attaquer aux insectes et de 
causer leur mort. Naturellement présents dans les écosystèmes, ils participent à la régulation des populations 
d’insectes, ils sont pour ces raisons recherchés comme auxiliaires de lutte biologique.

Espèce indigène Spontanément présente dans la région où l’on se trouve

Etiolement Allongement exagéré des tiges des plantules, fragilité des tiges et décoloration

Faim d'azote Carence azotée d'une culture suite à l'utilisation de l'azote minéral du sol par les bactéries pour dégrader 
une matière organique riche en carbone, par exemple une paille de céréales

Feutrage Couche, ayant un peu l’aspect du feutre, constituée par le mycélium et/ou les fructifications d’un champignon, 
et qui recouvre les organes de la plante atteinte par ce champignon

Fixation symbiotique 
de l'azote

C’est le processus par lequel des micro-organismes convertissent l’azote atmosphérique gazeux en azote 
organique, majoritairement réalisé par des bactéries du genre Rhizobium, en association avec des Fabacées

Floricole Individu se nourrissant de pollen et/ou de nectar

Hématophage Se dit d'un animal qui se nourrit de sang

Holométabole Se dit des insectes dont le passage de l’état larvaire à adulte se fait par l'intermédiaire d'un état nymphal. 
Les larves et les adultes de ces insectes ont, en général, une morphologie et des modes de vie très différents 
(ex : chenille/papillon ou asticot/mouche). A contrario, pour les insectes hétérométaboles il n’y a pas de stade 
nymphal, les stades larvaires sont semblables aux adultes ils sont seulement plus petits, dépourvus d’ailes 
et de capacités de reproduction (ex : criquets, punaises…).

Hyphe L'appareil végétatif (de nutrition) de certains champignons se compose d'éléments de base appelés hyphes. 
Ce sont des filaments qui forment un réseau ramifié nommé le mycélium. Des hyphes de champignons 
émergent les spores. 

Hypocotyle Partie de la tige d’une plantule qui se situe en-dessous des cotylédons

Imago Stade final d'un individu dont le développement se déroule en plusieurs phases (souvent œuf, larve, imago). 
Ce terme est en général utilisé pour les arthropodes, mais aussi pour les amphibiens.

Inféodé Se dit d’une espèce très fortement dépendante d’une autre espèce ou d’un milieu donné(e)

Labile Une matière organique labile est une matière organique qui ne reste pas longtemps dans le sol car elle y est 
rapidement dégradée

Lignolytique Qui dégrade la lignine

Limonoïde Les limonoïdes sont des composés chimiques abondants dans les agrumes. Ils ont souvent des effets 
thérapeutiques (antiviral, antifongique....). Ils peuvent être responsables de la saveur amère des fruits.

Macrofaune Ensemble des petits animaux de 4 à 80 mm

Macule Lésion cutanée, visible mais non palpable, sous forme d'une tache de couleur et de taille variables. 
Elle ne présente pas de relief notable à la surface de la peau.

Mésofaune Ensemble des petits animaux, visibles à la loupe, dont la taille est comprise entre 0,2 et 4 mm

Mycélium Partie végétative des champignons ou de certaines bactéries filamenteuses. Il est composé d'un ensemble 
de filaments, plus ou moins ramifiés.

Mycorhize Association symbiotique entre une plante et un champignon
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Nécrophage Les organismes nécrophages trouvent leurs proies déjà mortes, ou encore mourantes : ils se nourrissent 
de cadavres

Parasite Contrairement au prédateur, le parasite établit une relation étroite avec un individu d’une autre espèce en vit 
à ses dépens (nourriture et parfois protection). Le parasite ne provoque pas forcément la mort de son hôte, 
même s’il l’affaiblit.

Parasitoïde Type de parasite particulier dont le développement entraîne systématiquement la mort de l’hôte

Parthénocarpie Production de fruits sans fécondation d’ovule. Le fruit se développe comme si la fleur avait été fécondée, 
mais le fruit est vide de graines.

Parthénogénèse Mode de reproduction asexuée : les gamètes femelles ont la faculté de donner un nouvel individu, sans qu’ils 
aient besoin d’être fécondés. Tous les individus ainsi engendrés sont des femelles. Ce mode de reproduction 
est courant chez les insectes et peut cohabiter chez certaines espèces avec une reproduction sexuée (avec 
fécondation).

Pédogénèse Formation des sols au cours du temps

Phénologie étude de l’apparition d’événements périodiques dans le monde vivant, déterminés par les variations 
saisonnières du climat : floraison, fructification, coloration des feuilles...

Phytophage Organisme qui se nourrit de végétaux

Piqûre d'essai Piqûre très brève permettant au puceron de reconnaître si la plante sur laquelle il s’est posé est un hôte 
favorable à son développement

Plant d'arrachis Plant arraché dont les racines sont apparentes

Poils absorbants Excroissances de certaines cellules racinaires, spécialisées dans l’absorption de l’eau et des éléments 
minéraux du sol

Pourridié Maladie causée par un champignon, l'armillaire (Armillaria mellea) s'attaquant aux souches des arbres et 
pouvant se propager aux arbres voisins, surtout s'ils sont affaiblis pour une raison ou pour une autre. 
Favorisée par l'humidité du sol et la présence de bois en décomposition.

Prédateur Le prédateur chasse et tue des proies d’une autre (voire de la même) espèce, pour s’en nourrir et/ou nourrir 
sa descendance

Racine fasciculée Les racines adventives sont disposées en faisceau à la base de la tige

Racine pivotante La racine principale est prédominante, les racines adventives quasiment pas développées. 
Ex : la carotte

Résilience Capacité d'un système (écosystème ou agrosystème) ou d'une espèce à récupérer un fonctionnement 
ou un développement normal après avoir subi une perturbation

Rhizosphère Volume du sol le plus proche des racines, influencé par ces dernières et par les micro-organismes associés

Ripisylve Ensemble des formations boisées, buissonnantes et herbacées présentes sur les rives d'un cours d'eau

Rostre Pièce buccale modifiée pour percer et aspirer chez des insectes suceurs (Hémiptères) et chez certains 
parasites telle la tique

Saprophyte Se dit d’un organisme, souvent un champignon, capable de se nourrir par absorption (et non par ingestion), 
de matières organiques mortes

Sclérote Fructification typique de certains champignons, en forme de coupe, d’une taille allant de quelques millimètres 
à un centimètre environ, et produisant asques et ascospores. C’est une forme de conservation très résistante.

SMI La surface minimale d'installation est fixée par chaque Schéma directeur départemental des structures 
agricoles pour chaque région naturelle du département et chaque nature de culture. Elle varie selon les 
départements et tient compte de la nature des cultures et des élevages pratiqués par le biais de coefficients  
de pondération. Elle est révisée périodiquement.

Sol soufflé Sol contenant de grands volumes d'air suite à une incorporation massive de résidus de culture ; un sol soufflé 
peut gêner la germination, les graines n'étant pas suffisamment en contact avec la terre

Strate herbacée Elle est composée d'herbacées (dont notamment herbes et adventices), jusqu'à 1 m, 1,50 m de hauteur  
à maturité. C'est la strate dominante dans de nombreux milieux ouverts terrestres ; pelouse, lande rase, 
tourbière, prairie…

Structure colloïdale Suspension d'une ou plusieurs substances formant une dispersion homogène de particules

Symbiose Association permanente et intime, entre deux organismes d'espèces différentes et qui se traduit par des effets 
bénéfiques aussi bien pour l'un que pour l'autre
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Taxonomie Science qui vise à décrire, à nommer puis à classer les organismes vivants. La diversité taxonomique est donc 
celle des organismes vivants d’un écosystème plus large que la diversité fonctionnelle qui se rapporte à des 
organismes « utiles » du point de vue de l’agriculture

Tellurique Se dit d’organismes vivant dans le sol, par exemple des champignons. Ces derniers contaminent alors 
les cultures soit par les racines, soit par des organes aériens en contact avec le sol.

Terricole Espèce qui vit sur la terre ou dans la terre

Translaminaire Capaicité d’une substance à migrer de la surface des feuilles vers les tissus internes

Txi Taux d’intensification (Txi) : total de surface en légumes de plein champ additionné de la surface sous abri 
multipliée par six. Txi =  ha PC +(ha SA x 6). Il s'agit d'un indicateur conçu par les ADEAR.

Ubiquiste Capacité d'un être vivant à habiter dans des biotopes variés. Pour un pathogène, cela signifie qu'il est 
susceptible d'agir sur de nombreuses espèces différentes.

UTH Unité de travail humain. Correspond au temps de travail d'une personne à plein temps.

Vernalisation Période de froid subie par la plante ou la graine, et nécessaire pour la faire passer du stade végétatif au stade 
reproductif, donc de germer puis fleurir

Vers anéciques Vers de terre qui construisent des galeries verticales pour aller chercher leur nourriture en surface

Vivipare Une espèce est vivipare lorsque l'embryon se développe, avec son aide, à l'intérieur de sa mère, contrairement 
à l’oviparité.

Zoophage Organisme dont le régime alimentaire est constitué d'animaux, de matières animales ou de substances 
d'origine animale
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